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PRÉFACE. 

<r 


L’ouvrage que j’ose offrir au 
Public n’est point un roman 
enfanté par une imagination 
exaltée et parfois mélanco¬ 
lique. Les impressions de la 
femme dont la vie recèle toutes 

ê 

les douleurs, dont les sensa¬ 
tions connurent tous les périls, 
furent les bases de mon style 
naissant, et réunirent sous ma 
plume les mots craintifs qui 
tracent les scènes variées de son 

m 

sort mobile, de ses émotions 

♦ L ' 

violentes. 
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PREFACE. 


Sa bouche me les confia , je 

m’en souviens.les traits 

apâlis , les yeux en pleurs, 
les lèvres pleines d’ivresse, le 
cœur dévoré de regrets, envi¬ 
ronnée d’amour, en admirant 
la gloire; je l’entendis me rap- 
})eler les événemens de sa jea^ 
nesse ; mais cjuelles peines 
amèi’es j’éprouvai lorsque sous 
les ombrages de la mort, elle 
me peignit les angoisses qui 
précèdent et qui suivent les 

tombeaux. 

♦ 

Cette préface est pour assu¬ 
rer la vérité de mon récit, 
plus encore pour lui obtenir 
l’indulgence que j’implore. Eu 
déliutaut dans la carrière des 
























PREFACE. 


11| 

lettres, je suis toute palpitante 
des lointains murmures qu’a- 
videment j’écoute, en redou¬ 
tant de les entendre. 

J’ai cédé , il est vrai, en pu- 
hliant cet ouvrage , aux con¬ 
seils, aux instances de i)lu- 
sieurs amis (i) j ils cherchent 


(i) Je ne crains pas de l’avouer^ 
des amis sincères applaudirent aux 
inspirations émanées de la vie de 
mon Asléga ; mais leur afTection me 
témoigna souvent des regrets sur mon 
style 5 peu en harmonie-, disaient- 
ils , avec le goût sévère des classiques 

français, dont ils redoutaient la cri- 

* ^ 

tique, autant que je me suis com- 

■i 

plue dans les seulimens qui m’ont en¬ 
traînée , et dans les souvenirs qui 
m’exaltaient. 

Parmi ces amis, il en est un surtout 
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PREFACE 


à m’enhardir, ils veulent me 
faire espérer : moi, sans assu- 


-- - - 


h 


qui a bien voulue lire plusieurs feuilles 
de mon ouvrage; c’est à lui que j’au¬ 
rais voulu soumettre mon manuscrit 
entier; alors pour moi' plus de doutes ♦ 
plus d’appréhensions ; mais quand je 
l’ai rencontré il n'en était plus temps... 
Je lui en exprimai mon aflliclion ex¬ 
trême. Soit pour me consoler, soit 
pour m’encourager, cet homme que 
j’honore, cet homme de la science 
m’écrivit une lettre remplie d’expres¬ 
sions atTectueiises , dans la<]uellc se 
trouvent les lignes suivantes tjue je 
vais retracer textuellement. Puisse' 
mou style trop souvent empreint d’une 
hardiesse, ou si l’on veut d’un désor¬ 
dre de pensées brûlantes , trouver une- 
sorte de succès dans les éloges d’un 
ami dont je serai toujours ficre de 
suivre les conseils; de cet ami, ce sont 
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PREFACE. 

rance, j’intercède auprès de la 
réflexion sévère qui étudiera le 


les propres mots qii’ici je rapporte, ce 
son4 eux , ils charmèrent, ils frap¬ 
peront toujours ma mémoire. 


• Sublime expression du génie î à mon 
aine épei'duc tu portes les plus déli¬ 
cieuses atteintes ! ! Harmonie du cœur 
et de l’esprit! je puis enfin te voîr^ en¬ 
lacée par le lien d’un amour fécon¬ 
dant^ descendre avec majesté du sein 

d’un météore lumineux dont la gloire 
scintillante va se répandre sur la fille 
de la sainte et jusqu’alors inconnue 
création ! 

« Hommage à la nouvelle Sapho! 

« Mais que, sur cette terre abrupte y 
|>eu d’àines sauront s’élever à la hau¬ 
teur de sa lyre apolionique, pour sen- 


« 
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« 
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Vj PREFACE. 

Ibnd de la pensée. Ah ! quelle 

excuse la véhémence de Tins- 

* 

piration novice ! 

Cependant Asléga, fille du 
iJialheur, tu ne m’adresseras pas 
les reprochcsdel’indiscrétion ; 
ils échapperaient, j’en suis cer - 
laine, à tonliumeur paisible , 


tir les parfums enivrans de scs hymnes 

aériens , se balancer sur les sons mille 

* 

fois célestes de ses chants mélodieux, 
et en graver la puissante magie sur 
rairain impérissable de la souvenance l 
« Pâlissez, astres littéraires qui ne 
brillâtes que du feu réfléchi des nuées î 
« Le soleil radieux d’Asléga vient de 
luire, pur, aux âmes trempées pour 
s’élancer avec transport dans Téclalant 
empyrée de la transcendante- har- 

f t 1 (Î #*■ H# AV# 4tt4 

« Serait-il vrai que l’émanation du: 





















PREFACE.- VlJ 

A 

si l’indépendance de ma vie 
découvrait la solitude de la 
tienne; non.. . dans tes secrets 
je révèle ce que tu me confias, 
sans soulever les voiles des 
mystères que tu me prescrivis^ 
Asléga, la Suisse est la na¬ 
tion où je t’ai revue; je ne 

nomme pas les pays que tu y 


jçrand génie dont une parcelle anime 
mon être, m’aurait accordé le boo”* 
heur de la comprendre ! 

a Mille et mille actions de grâces aux 
immortelles inspirations dont le con¬ 
cours éthéréen , a su donner la vie aux 
couleurs éteintes du beau , créer l(r 
type du sublime inoui, et couronner 
sa création par l’œuvre mémorable* 
d^Asléga ! î !. ..»* 


R» F. 
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VJ 


IJ 



habites; j’en vante les sites, je 
n’incliqne pas les montagnes, 

les valiees dont tu es la déité 
protectrice. 

Ce lut sur leurs cimes escar¬ 


pées , ou le long de leurs sen¬ 
tiers aplanis, sur les bords de 
leurs torrens sauvages, ou au 
lond de leurs forêts immen¬ 


ses , cpi’auprès de toi j e suivis 
l’aurore de ton récit, qui m’é¬ 
clairas sur les traces de tes 
malheurs. 


Eu longeant l’existence^ l’é¬ 
clat mourant du jour suscite 
sans cesse dans mon âme'des 
pensées tristes- et recueillies , 
des remarques graves et acca¬ 
blantes ; néanmoins pour ccr- 






























PRÉFACE. 


IX 


tairïs hommes c’est le But où 
ils viennent se reposer de la 
lutte fatigante de l’indigènce, 
où ils réjouissent l’avenir sans 


songer à cette scène mélanco¬ 


lique des temps. 

Dans mou dernier voyage 
sur la terre' nommée celle de 


la liberté J un soir, en errant 
sur ce sol admirable, loin des 
villes, enfuie de leur tumulte, 
je m’étais livrée à mes som¬ 
bres méditations, et je m’étais 
convaincue de cette f élicité liu- 


maine en voyant au déclin du 
jour les agriculteurs retourner 
vers leurs cabanes, leurs épou¬ 
ses , leurs en fans et le repos. 

Trop livrée à ce qui me sem- 
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X préface. 

■ 

blaitengloutir les transports de 
la peisëverance, à ce qui me 
semblait ensevelir l’énergie de 
runiversj j’avais délaissé ^ j’a¬ 
vais oublié le projet de rega-- 
gner mon asile. 


Soudain 1 éclair sillonne la 


nue J je rappelle mon regard 
comme égaré dans la chute des 
téliciiésj et le ciel servant sans 


doute 1 organe de la divinité j, 
me l'éservait un bonheur ex- 


tj éme, dont le souvenir est 
infini. 


L aimonce en était arden¬ 
te , mon àme s’éteignait de 
frayeur; le tonnerre roulait de 
monts en monts ^ il éclatait sur 

les sommets voisins. Courant 
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XJ 

comme l’oiseau chassé par l’ef¬ 
froi, je demandais un gite à la 
nature éplorée, quand tout à 
coup,,au détour d’un roc, j’a¬ 
perçois une habitatioji qui se 
dessine sur le flanc d’une mon¬ 
tagne. Je surmonte ma lassi¬ 
tude, je recueille toutes mes 
forces^ je touche les grilles qui 
entourent cette habitation, je 
traverse ses cours, je frappe aux 
portes, elles s’ouvrent... Dieu 
quelle extase ! quelle douce réa¬ 
lité ! en sortant des tourmentes 

dn malheur, une créature di¬ 
vine m apparaît ! son visage est 
plaintif, le mien est saisi; ses 
vétemens sont lugubres, ceux 

que je porte sont en désordre: 

♦ «»■ 
































xij PRÉFACE. 

ses beaux yeux sont remplis de 
larmes, les miens versent des 
pleurs. Asléga, je te revois ! 
Asléga, tu me reconnais! et 
dans un cri de surprise, nous 

confondons l’infortune, .le dé¬ 
vouement et les souffrances. 

Alors dans le désert, parmi le 
silence de nos destinées, reten¬ 
tirent les épanchemens de la 
confiance, les sanglots de la 
sensibilité, .les assurances d’une 

puis, hélas ! 
les douloureux adieux de la 
séparation cruelle. 
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L’INFORTUNE 

SECOURUE PAR NAPOLÉON. 


ooo «ooda ^lo4 ooo <»i Mil 


f 

LIVRE PREMIER. 


Le char de la nuit roulait dans 
l’espace : les nuages étaient som¬ 
bres ; le temp/^ froid et pluvieux : 

le silence flottant sur le sein de 

■ 

Eunîvers régnait plus que la paix 
dans lasile de M. Derval, parcou¬ 
rant le champ de Tattente. La jeune 

9 

Asléga 5 sa fdle, tel qu un rayon 
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s ASLÉGA. 

qui sillonne les ombres, se réveille 
au son naissant de la cloche qui 
annonce quelque étranger : elle 

écoute.Des cris fortement élan- 

cés arrivent à son oreille attentive ; 

«•A ^ 

surmontant son réveil mal assuré, 
elle entend—On demande vive¬ 
ment à voir son père. Sans doute 
c estlavis important qu^il désire ! 

Légère comme rimagination , 
jolie comme les premiers beaux 

i 

jours, Asléga s'élance, s arrête dans 
une certitude favorable; elle émane, 
du trône impérial. Cette fille, plus 
éblouissante que le succès qu'elle 
devance , comble les vœux de 
M.Derval, ferme le champ où leur 
foule se perd ; elle lui annonce, 
on lui apporte sa nomination à une 








ASLEGA. 


3 


place importante dans Tarmée d'I¬ 
talie sous les ordres du grand 
Napoléon. 

L'enthousiasme primitif répand 
une douceur passagère sur Texis- 
tence de la jeune Asléga, enfant 
accompli par les qualités du cœur 
et par un naturel plein de fran¬ 
chise ; elle est une expression sé¬ 
duisante parmi les amers présages 
qui s’élèvent déjà sur ses jour» 
légers. Douce, tendre, caressante, 
au milieu de sa Jeunesse l’inimitié 
et la jalousie pouvaient - elles la 

h 

menacer? L’œil fixe sur les prépa- 

« 

rat ifs du voyage, ce bel enfant re¬ 
doute : resterait - elle au pouvoir 

d’une gouvernante ambitieuse, joug 
odieux, messagère des chagrins, 


1 

























ASLÉC^A. 


4 

le signal des larmes? Non, une 
mère Tappelle, la sollicitude est 
sur ses lèvres, sa main Tattire et 
repose autour de cette fille qu'elle 
veut défendre; elle la presse sur 
son cœur, Tadmire sur la tombe 
de son bonheur, et dit : «Tu me 
suivras, aimable fille, ouvre ton 
âme à mon amour.... » 

Quelle est cette perfection des 
mères ? un mélange de malheurs 
trouble sa vie ; encore au prin¬ 
temps , et ses pleurs jaillissent sur 
sa fille, alliée aux peines qui s’en¬ 
tremêlent dans ses jours. Celte 
mère se détourne pour frémir sur 
le sort qui rend quelquefois les 
femmes victimes de leurs inclina- 

w 

lions; elle plaint leur destinée, pour 














ASLÉGA. 


1 enfant de son coeur; elle interroge 
les cieux, elle y élève sa prière: 
c’est M“‘ Derval sur un sol étran¬ 
ger, dans un hymen désert. 

Issue d’une famille d’Italie, 
noble d origine, elle avait épousé 
M. Derval dans son exil de France, 
à cette epoque que la mémoire se 
refuse à tracer, dans ces jours de 
trouble et de désordre qui noir¬ 
cirent à j'amais certaines destinées. 
Elle irrita ses parens, qui virent 

celui qu die préféra comme un per¬ 
sonnage disgrâcié, d’ailleurs trop 
dénué de titres, et trop dompté 

par le malheur pour briguer une 
alliance aussi élevée. 

Mlle M*** brava toutes les com- 
bmaisons, insista pour confier son 























































6 ASLÉGA. 

sort à M. Derval, et, maigre tous . 
les obstacles dont on l’entoura, 
elle devint son épouse, lui port a une 
dot très-riche, des dons, premier 
présent de la Divinité pour obte¬ 
nir une longue moisson d’amoiu\ 

Avec une éducation soignée, 
M, Derval était léger, inconstant* 
danssesmanières et dans ses goûts; 
il le prouva bientôt après son al¬ 
liance, et ensevelit à jamais les heu¬ 
reuses espérances de son épouse. *.. 

Chassée par ses pères, mé¬ 
connue de ses parens et alliés , 
loin des fleurs de ses rives, cette 
femme abusée suivit en France 
rhomme envoyé pour trahir ses 
espérances. La noble épouse, par 
cet être insensible, fut comparée 


























ASLEGA. n 

aux femiues les moins dignes de lui 

disputer 1 amour qui avait dëter- 

* 

mine son clioix.Retirée, soupirant, 
elle fuyait le monde, se eachaii à 
lobservateur, était au fond des re¬ 
grets la douleur dans Texil, quand 
Asléga prit naissance. Le pre¬ 
mier enchantement de son hymen 
fut elle; dans ses caresses, dans 
son sourire, cette nouvelle mère 


monta sur des triomphes désirés. 
Dominant la première enfance de 
saillie, dans une pensée debonheur 
elle suivait ses jeunes pas, lorsqu'un 

P 

esprit funeste vint lui arracher le 
droit qu elle voulait touiours rc- 

prendre. Alors pensive, ses regards 
tournés vers la patrie, elle résolut 
de faire rebriller son époux, de le 


































8 ASLÉGA. 

« 

reconduire à un rang privilégié 
pour caresser, à Tabri de ses bien¬ 
faits , sa fille, la création de ses 

* 

amours. Elle sollicita ; par son 
nom , ses protections, elle ob¬ 
tint ; et alors on partit pour cette 
Italie tant pressentie et tant ap¬ 
préhendée par DervaL 
% 

Là, elle trouva dans le vague des 
connaissances, mais point d’amis. 
Aucune de ces connaissances ne 

w. 

tentèrent réellement de fléchir sa 

famille. Contrainte à repousser elle- 
même les maux de l’abandon pater¬ 
nel , la fille , l’épouse , la njère 
éplorée a rompu la distance. Elle 
prie, elle demande grâce,et ne peut 
subjuguer la haine que 1 écart de 
sa désobéissance avait légitimée. 





























ASLÉGA. g 

Elle revient avec son ange, son 
Asléga ; elle doit supporter le nou¬ 
vel affront de se voir rejetée. 

Perdue dans les tourmens de la 
vie, disparue sous l’insensibilité et 
les défauts de M. Derval, loin de la 
félicité, elle reste muette près des 
palais de ses pères. Dans la pompe 
et l’esclavage, seule, la plus belle 
moitié d’elle-mème , sa fille la con¬ 
templait et cherchait des consola- 

* 

tions pour sa mère , efl'açant le 

« 

tableau sur lequel elle avait tris¬ 
tement réfléchi. Cet enfant, sou 
secours, son admiration infati¬ 
gable, venait suspendre tout ce 
que sa mère craignait encore de 
lui confier. Cette mère, près d’elle, 

à une vaine joie^ pro- 


I 
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ASIKGA, 


mettait à un espoir enfui ; car après 
ces momens J elle se retrouvait tou¬ 
jours trahie^ au sein d'une union dé¬ 
solée, près d'une Gère ennemie que 
son époux plaçait à ses côtés ; celle 
qui ordonnait les supplices et qui, 
avec le temps, apportait sur le front 

de son Asiéga, la couronne du 
martyre— 

La naissance d'un Gis, désir vif 
de AI. Derval, errant sur le destin 
d Asiéga, d'accord avec le malheur, 
décide l'époque déplorable de son 
éloignement inattendu du toit pa¬ 
ternel. Au lond d'une communauté 

elle est mise, et la mère, pleine 
d amour, perd le dernier rayon 
qui traversait ses infortunes. Ca¬ 
chée, mystérieuse, elle le cherche. 
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elle le revoit; elle trouve le cou¬ 
vent où est la fille qui lui rend ses 
larmes , qui reçoit ses soins les 
plus tendres ; et, dans des jours 
âpres et douloureux, Asléga brille 
aux pieds d\ine mère qui orne 
de talens et de vertus la jeunesse, 
qui est son consolateur, qui écarte 
les nuages de son sein : c’est un 
pressentiment radieux, c’est l’astre 
des délices!... Mais la jalousie a 
tout découvert : un père ordonne, 
Asléga doit retourner à la capitale 
de France, sous prétexte de rendre 
son éducation en harmonie avec sa 


beauté. Cette nouvelle est sinistre, 
la vierge pressent ce que sa mère 
éprouvé ; l’inquiétude l’assiège : 
helas ! les volontés de son père 
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j f sont inflexibles quand il doit dé- ' 

1 '.! H* 

1 

' .i soler reniant et offenser la mère- 

f ‘ 1 ^ 

dont les droits retentissent au- 

. » 

dessus des ordres qu’elle vou- 

I il' • 

drait vaincre ; possédant elle-même 
une infinité de talens, elle les rap- 

? 

pelle comme scs défenseurs pour 

1 '' 

les communiquer à celle Vju’on va 
lui arracher. Elle pince de la harpe 
i merveilleusemenl , on erre sur le 

f" i 

, piano ; elle dessine^ on veut la pein- 

I ‘ tiiré. Toutee qu’elle offreest glacé, 

i refusé; épouse, esclave et mère, 

; ; elle est forcée de céder pour di- 

’ r minuer la proportion de ses au- 

I ' ^ 

' ’ 1 

j ‘ goisses; cependant sous Tombre de • 

I I 

J ' la mélancolie , elle nourrit des pro- i 

♦ ! I 

‘ jets décidés. Arinstantfatal, tour- 

[» - fr 

' ^ vers Asléga , tendre et sans 

t , 1 ' — 
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faiblesse, elle demande une nou¬ 
velle victoire à Timage de sa phy¬ 
sionomie, à sa fille tombée à ses 
genoux, sollicitant d'êlre bénie. 

« Vous Tètes, cher enfant, par mes 
mains et dans mon cœur; mais j'ai 

beaucoup de promesses à recevoir 
devons: répondez avec Tinnocence 
de votre âge ; que votre religion , 
votre cœur les dictent. Mère bien 
infortunée, je ne vis que pour vous, 

que pour Asiéga, que je nomme 

* 

sans cesse ; lui en ai-je assez prouvé 
la vérité pour qu’elle m’entende? 
L’ennemie exterminateur de mes 
volontés triomphe : elle erre pour 
nous poursuivre, pour vous reje¬ 
ter de mon sein, pour flétrir les 
fleurs que je tressais pour vous, je 

V 
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le prévois ; recevez ce papier, dé- 
robez^le , ne le confiez qu'à la su¬ 
périeure du cloître où vous serez 
placée. La douceur de le connaî¬ 
tre. . hélas !... elle me fuit!... 
Mais un ami viendra , sera votre re¬ 
fuge, défendra les intentions de vo¬ 
tre mère, en poursuivra leffet : se- 
condez-le, levez les yeux sur moi, 
llattez, ma fille, flattez les jours que 
je consacre aux vôtres, parTémula-* 
tion, la preuve de votre souvenir. 
Asléga, je vous révèle des tourraens 
pour les adoucir; ne laissez jamais 
approcher de votre âme loubli de 
vos devoirs. Près d un ami, d'un se¬ 
cond père, allez, ma fille, allez 
au champ des sciences, consolez 
la vie torturée de celle qui vous 
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chérit. Grâce, ma fille, grâce de 

vos larmes; vous retrouverez un 

■ 

ami qui vous portera de raffection ; 
il m’aima toujours, il aimera ma 
fille. Adieu^ enfant de ma confiance, 
je vous reverrai. Jeu suis sûre, di¬ 
gne de votre mère ; vous le pro¬ 
mettez, n est-ce pas?.... » et son 
regard prophétique fuit dans la 
tristesse ; car elle tient sa fille sur 
son cœur, qui s’écrie : « Ah ! ma 
mère, Je le jure, que votre atta¬ 
chement , .votre amour me délais¬ 
sent à Jamais, si l’ingratitude.' 

Leurépanchement est interrompu. 
Il faut qu’elles s’abandonnent!.., 
M. Derval, le départ sont là, l’en- 
nemie .s’approche. Aslëga porte 
à ses lèvres la main de son père, 
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qui la repousse froidement en la 
livrant à la femme d'une détermi¬ 
nation hardie, au génie du noir 
complot qui afait tomber les succès 
de la jeune Asléga, dont lame écla¬ 
tante indique à M. Derval, et au¬ 
tour d'elle sa conformité et sa dou¬ 
ceur. Elle s’éloîgii e, un vide im- 
inenseestdansson sort; l’être qui la 
conduit semble se réjouir d'être son 
persécuteur, etcomme une sombre 
certitude paraît se placer entre 
elle et sa mère. Maligne influence ! 
méchante créature ! Sur la route, 
Asléga se penche, et à son arrivée 
elle succombe, s’anéantit sous l’im- 
pétiiosité de ce caractère cruel ; 
sa jeune existence semble s’éva¬ 
nouir. L’atrocité de la femme me- 
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naçante .frappe les Jours de souf¬ 
frances, amène la douleur; sans la 
pitié matinale d’un cœur compa¬ 
tissant, Asléga expirait d’une soif 
dévorante. La voix de laconcience, 
malgré celle qui la rejette, une fem¬ 
me Juste et bonne appelle un doc¬ 
teur. Il vient. « Elle est-fort mal, » 

dit-il; et ses regards vénérables et^ 

scrutateurs troublent l’ennemie et 

ses réponses irritées. 

Asléga semble échapper à elle- 
même , et elle conçoit l’espoir de 
percer le voile du silence, source 
d’inquiétude pour sa mère : la ma¬ 
lignité craint d’être découverte, sa 
surveillance est active. Enfin le ha¬ 
sard conduit ce que la fille de 
M. Derval désire. La visite du doc- 
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leur n'est pas attendue ; la senti¬ 
nelle de la méfiance a négligé son 
poste; M. Pignel (ainsi se nomme le 
docteur ) entre inopinément; il est 
près de la jeune vierge, la soulève de 
sa rêverie ; ses paroles, son air sont 
affables. Asléga flotte entre la dis¬ 
crétion et la franchise, tandis qu'elle 
est prévenue par les questions dou¬ 
tées de rhomme qu'elle intéresse , 
qui amène par degrés la confi¬ 
dence ; c'est ce qu'il recherche. 
Son émotion, ses offres, l'altéra¬ 
tion de sa voix révèlent son atten¬ 
drissement. Asléga lui montre, il 
tient le papier mystérieux que lui 
avait remis sa mère. Au nom de 
M. Morelli, à qui ce talisman doit 
être remis, un sourire coule des 
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lèvres du généreux consolcàteur. 

M. Morelli est son ami le plus 
intime ; il poursuit cette entrevue ; 

m 

plein de bonté, sa bouche pro- ' 
nonce : « Enfant angélicjue, comp¬ 
tez sur la sollicitude de Eamitie, ac¬ 
cord touchant de la confiance et de 
la vertu! » Une voix hautaine se fait 
entendre ; c^est le génie oppri¬ 
mant d’Asléga; il entre: sa rou¬ 
geur décèle son dépit; il est trop 
tard. Asléga vient d'épancher spn 
âme ; elle a trouvé les moyens de 
tranquilliser sa mère. L'art, l'ami¬ 
tié Tentourent; elle se relève, chan- 
celante elle est aux portes de l'ab¬ 
baye, où elle est présentée, comme 
avait dit M""® Derval, noircie par le 
blasphème, altérée par la calom- 
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nie, délaissée comme le ncant, La 
prévention pèse sur elle ; elle pâ- 
lit dans l’injustice et ses traces ; 
cependant dans ces empreintes 
repoussantes, la douce beauté 
d’Asléga offre on ne sait quoi 
qui amène auprès d’elle...... elle 

soulève les voiles qui la dérobent 
suivant la volonté révérée de sa 
mère ; elle frappe à un cœur su¬ 
blime ; elle rencontre des accords 
divins; c*estprèsde la supérieure. 
Alors les douces émotions se pres¬ 
sent à sa suite. 

On raisonne sous la voûte so¬ 
litaire; c’est le docteur et M. Mo- 
relli : l’élève reconnue tombe dans 
les bras du grand dévouement. 
Celle qui remplace Derval, 
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la noble abbesse, la nomme son 
Asléga, et dans une vague ex^ 
ception de ses peines ^ du bannis¬ 
sement, des offenses qu on y a se¬ 
mées , sa mère, son admirable 
génie vient planer en ces lieux ; / 
c’est à la femme accomplie, c’est 
à labbesse quelle transmet ses 
droits, ses beaux et grands des¬ 
seins ; on les concerte ; elle en parle 
à sa fille dans une lettre qui vient 
achever son ravissement. Cette fille 
impatiente quitte ses amis, qui 
s’entretiennent encore de tout ce 
qui peut développer son âme, com¬ 
pléter son éducation, et à l’écart 
dévore les caractères chéris qui va¬ 
cillent sous ses yeux par le batte¬ 
ment de son cœur; ils retracent 


















ASLïiOÀ* 

les plus purs sentimens de lauiou r 
maternel : 

a Mon enfant, vous avez éprouvé 
« des peines : mon cœur les pres- 
« sentait. Quand vous recevrez mes 
« tristes pensées, vous aurez vu un 
« ami qui fut toujours celui de 
« votre mère. J’intercède près de 
« lui pour qu’il vous procure le 
« même bonheur. Fille chérie, iné- 
« ritez ses soins par Taccomplisse- 
« ment de vos promesses. Ma dou- 
« leur accroîtra, je l’espère , votre 
« zèle et votre gratitude. 

« On vous a ravi à mon amour, 

« Asléga : je me mets entre la dis- 
« tance et loubli qu’on a voulu 
« placer entre nous : acquérez des 
« talcns, vous en savourerez les 
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H fruits. Je me réjouis de pouvoir 
a m’en emparer un jour, et de 
« m/en applaudir près de ma fille. 
«Je vous presse sur mon cœur 5 je 
« veille sur vous. Soyez, mon en- 
tf fant, la récompense de ma vie. » 
Asléga lit et relit la lettre de sa 
mère, admire ses vertus, repous¬ 
se l’absence qui les sépare sans 

pouvoir la surmonter. Aux non- 

* 

veaux devoirs qui l’appellent, cha¬ 
que jour son imagination mobile , 
son intelligence précoce lui faci¬ 
litent Taccès de toutes les sciences. 
Vive, languissante, ses études sont 
variées : elle a l’esprit de toutes les 
situations où le jour, le moment 
la placent. Avec ses compagnes 
jeunes et bruyantes, son esprit pé- 
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tille ; avec sa seconde mère et ses 
protecteurs, son âme s’élève ; elle 
les séduit par sa raison, par ses sail- 
lies, par ses talens. En Tadmirant, 
ils la voient s’avançant sur la route 
fleurie du bonheur. Comme ils se 
trompent ! La fatalité a présidé à 
sa naissance; dans l’ombre, elle 
prépare ses coups. Quand le vent 
ébranle la tige ornée de boutons 

naissans, ils résistent ou tombent 
sans avoir vécu : si la fleur est épa¬ 
nouie, elle se balance, elle lutte, 
mais ses feuilles sont bientôt 
éparses, et elle s’évanouit dans 
l'orage_ 

La jeune habitante du monastère 
est presque heureuse ; elle est ca¬ 
ressée par les expressions d’une 
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mère dont la tendresse avait re¬ 
tenti dans sa chute, dont les vives 
instances s'avancent au fond du 
temps pour détacher les charmes 
qu’elle brigue pour celle que l’ab¬ 
besse nomme sa fille adoptive , 
que le docteur et M. Morelli pré¬ 
sentent dans la société, glorieux 
de son air suave, de sa présence 
éblouissante. 

La rose champêtre qui croît à 

rombre des buissons souvent est ' 

■ 

oubliée ; un doux zéphyr vient 
la visiter à travers le feuillage; 
mais en vain son balancement 

embaumé , propage a 
l’entour le parfum qu’elle exhale ; 
le passant ne l’a point savouré ; 
elle meurt sans avoir charmé , 


gracieux, 
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sans avoir su qu elle aurait pu 
plaire* Ij oubli la jeta dans une 
route déserte. Une protection dé¬ 
licate et attentive vient arracher 
Asléga à ce destin. Son âge, ses 
grâces la font accueillir , surtout 
quand la modesti e laisse étinceler 
son imaginatio n,on ressent un char¬ 
me irrésistible. La chaîne fleurie de 

ses pensées enlace ceux qui l'écou¬ 
tent. Asléga cependant laisse la 
scène du monde sans regret pour 
rentrer sous ses tranquilles porti¬ 
ques, Elle revieotnourrirson âme, 
caresser ses devoirs, les accomplir 
près de ceUe qu elle nomm e sa mère; 
elle coule des momens qui valent 
une vie entière ! Jouis, vierge inno¬ 
cente J commande à tes belles an- 
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nées ; lu touches à Tadversité pro¬ 
longée, Déjà un événement réveille 
ta tristesse : la comtesse Maria, 
compagne assidue de tes études, 
ton amie, celle que tu nommes ta 
sœur, languit, hélas! tombe et 
meurt à tes veux. 
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LIVRE II. 

i .. 

* 

Le sombre hiver fuit dans les 
lointains, il rappelle les fiers au¬ 
tans; ils le suivent courroucés* La 
végétation , endormie sur le sein 
maternel de la teiTe, se réveille et 
se réjouit dansles vallons, coule et 
se glisse à travers les tiges, orne les 
branches et va couronner l'arbre 
qui paraissait au trépas. Ainsi sur 
l’espace étendue , frappée de re¬ 
flets dorés, elle semble le vête¬ 
ment gracieux de la nature et le 
majestueux diadème de la terre. 

Âsléga sort d'un vague profond ; 
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étonnée d'un aspect qui a saisi ses 

sens, elle marche lentement,parle 

* • 

de même. L'homme de la provi¬ 
dence Tobserve, il murmui'e à ses 
côtés un sourd conseil ; c’est de 
voir cette nature si belle précé¬ 
demment attristée. Sur le visage 
de la vierge, la joie de son âge re¬ 
brille : M. Pîgnel alors ordonne, 
Tabbesse consent, M. Morelli dé¬ 
sire , et rélève de Tabbaye , d’une 
voix qui captive, avec un sourire 

9 

charmant et attendu , remercie 

celle qui lui accorde , et les amis 

* 

qui se disposent à l’accompagner. 

Le jour du départ, elle regrette 
sa protectrice, se rend et prie sur la 
tombe de son amie. Aux champs, 
sous la voûte azurée sans limites, 
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elle relève ses regards, pense à 
Taspect des frimats expîrans , elle 
est affable à la Jeune feuîllée,et dans 
le tableau qui se balance, elle 
trouve un contraste éloquent et 

naïf, le symbole de la mort, celui 
de lespoir et de la vie. 

Dans Tasile de rainitié, Télèvede 
Fabbaye goûte un plaisir pur ; sa 
langueur se dissipe, scs talens ber¬ 
cent son séjour et celui de ses amis. 
Avec eux elle se mêle aux fêtes 
champêtres ; elle y participe avec 
le printemps; fraîche comme lui, 
elle les embellit de son sourire ; 
insensiblement vient s y mêler une 
société plus élevée et moins fran¬ 
che; les visites se succèdent^ adieu 
la simplicité du village, elle dispa- 
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raît devant le souffle des parures. 

Pour rentrer dans son âme, Asl ëga, 
au retour de l'aurore, va contem¬ 
pler les sites charmans qui avoisi¬ 
nent son habitation, elle les dessine. 
Que les traits de son crayon lui 

paraissent faibles, comparés avec le 

modèle ! II faut en convenir, il est 
bien supérieur ; les ouvrages, les 
tableaux de Tbomme sont quelque¬ 
fois une heureuse épreuve ; mais, 
auprès du spectacle immense du 
ciel, des paysages rians et variés, 
ils apparaissent tels que le crépus¬ 
cule du soir, après un jour bril¬ 
lant !... 

t 

Le ciel menaçait de s’obscurcir; 
le matin les rayons du soleil citaient 
pâles, et un nuage sombre, au 
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sonimetdes airs assoupis, semblait 
un voile de deuil étendu sur la 
terre; néanmoins la fille de M"**" 
Derval est vers sa promenade ha¬ 
bituelle : son âme flotte dans une 
rêverie inquiète ; elle veut toucher 
à t’avenir, il lui apparaît comme le 
point orageux, s avançant vers tes 
paisibles hameaux : dans un fré¬ 
missement inconnu, cette journée 
sinistre passe sur sou âme comme 
la tempête dans les nuées. Un oura- 
gan furieux s’élève; elle est sur¬ 
prise par une pluie abondante; 
sortant de la réflexion , elle cher¬ 
che un abri. Retirée sous un ar¬ 
bre, refuge tutélaire des oiseaux, 
elle voit toute la nature boulever¬ 
sée , h’entend mugir^ presque con- 
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solée d’ètre garantie du torrent 
des eaux. Avec quelle magie les 
contrastes font naître k la fois le 
plaisir avec la douleur ! La tour¬ 
mente emporte son léger chapeau, 
ses longs cheveux épars flottent sur 

ses formes glacées ; entre les bran- 

« 

ches quila couvrent, leséclairs l’en- 
tourenl; la nue se déchire, une 
trace de feu s’abat sur un jeune 
arbre dont le feuillage rampe bien¬ 
tôt sur la ferre où il fleurissait 
quelques heures avant. Il avait 
une attitude tranquille, se dit la 

vierge, et à la sinistre lueur de la 
foudre, elle tressaille; elle semble 

une ombre délicate debout contre 

celui que le tonnerre a ébranlé ; il a 

poussé un gémissement!... images 
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34 ASLBGA. 

funèbres! oppresseaieiil funeste! 
pressentiment fatal ! vous environ¬ 
nez Aslèga, son âme arrive mou¬ 
rante sur ses lèvres tremblantes. 


Cependant la pluie cesse ; Torage 

♦ 

fuit les traces de ses désordres. Com¬ 


me échappée d'un danger, Asléga 
traverse avec une triste rapidité 
l’argile détrempée; cette beauté 
timide , incertaine , est battue 


comme le jeune Us, roi des val¬ 
lées, blanche comme sa corolle, 
troublée dans sa pensée comme 
son calice, quand de larges et pe¬ 
santes gouttes de pluie ont pénétré 


ses couleurs. 




i la cherche ; il la 
gronde, elle sourit, il est désar¬ 
mé; ses traits aimables reprennent 
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bien vite leur sérénité. Un de 


ses neveux est arrivé dltalie ; il 
est près de son oncle : avec une 
modeste surprise, des regards sa¬ 
tisfaits, il rencontre la vierge cou- 
liée à celui qu'il vient rejoindre , il 
parle et remet une lettre- de la 
mère affectueuse, ardente et brû¬ 


lante pour la félicité d'Asléga, qui, 
pleine de gratitude, adore son in¬ 
fluence admirable; car faire le bien 
et ne pas être à la portée de celui 
qui le reçoit est sur la terre la res¬ 
semblance de la divinité. A tra¬ 


vers le style de la clémence qui 
s’épand sur le cœur de la vierge, 
elle distingue sans cesse les afflic¬ 
tions qui pèsent sur celle qui lui 
avait donné le jour.... 
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L'arrivée du jeune Victor^ celui 
que le protecteur nomme son fil^ 
et le frère de sa protégée, répand 
une foule de satisfactions. Ce jeune 
homme Joint à lesprit rornement 
des études ; il est d'un physique 
Agréable; un teint pâle lui donne 
l'air languissant, mais la vivacité 
de ses yeux anime ce qu’il veut ex¬ 
primer, Soumis sur les pas d'As- 
léga, plus hardi, plus prononcé 
dans ses inclinations , il protège 
les siennes. Elle est pour lui comme 
le jeune jasmin qui s’élève et cher¬ 
che à lier ses branches pour sou- 
tenir sa fleur odorante. 

La société est nombreuse; le se- 

m ^ 

cond père, M. Morelli, a dit: 
<i Mes enfans , de la musique. )> Le 
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jeune Victor possède des morceaux 
italiens d'uüe.harmonie divine, il 
les présente à la fille de M"'*" Der- 
val. Elle prélude sur sa harpe, rac¬ 
compagne avec une grâce entraî¬ 
nante; l'ami vainqueur, l'ami, de 
celle qui l'enchante^ veut.un duo 
pour entendre leurs voix réunies. 
L'assemblée est émue; le jeune 
Victor embrase les paroles, ^Solo per 
te beWJdolmio, Non ha pace questo 

cuore;» y confond ses pensées, 

* 

y berce son âme, en secret inter¬ 
roge les yeux silencieux d'Asléga. 
Le protecteur observe ; il forme les 
projets les plus doux.... Ravisse¬ 
ment !... Ils encensent ses vieilles 
années... 

La chaleur excessive du j our 
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t 

invite au repos ; Asléga ne pouvant 
s y livrer, descend au salon; une 
des jalousies est entrWverte, lair 
embaumé s^exhale autour d'elle ; 

le balancement du feuillage , son 
doux frémissement résonnent ; 
aimable mélodie de la nature ! 
la belle élève du monastère veut 
y mêler es sons de Imstrument 
qu'elle manie avec tant d’habi- 
leté. Le silence, le jour mysté¬ 
rieux qui Tentourent prêtent plus 
d’émotion h sa voix ; le portrait 
de sa mère semble sourire ; ses 
lèvres paraissent murmurer de plai¬ 
sir ; c’est la récompense du ciel!.. 
Sa fille est au milieu des plaisirs et 
des regrets lorsqu’elle entend un 
léger soupir. L’imagination frap- 
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péc, elle s’élance, se précipite et 
dit : 0 ma mère! que veux-tu? O 

surprise trompeuse! c’est le jeune 

■ 

Victor, qui, attiré par celle qu il 
cherche toujours, est entré dou^ 
cemeoi, et rôve aussi aux qualités 
de sa sœur (il l'appelle ainsi) ; As- 
léga! s'écrie-t-il ; et il saisit sa 
main, la serre avec tendresse, la 
nomme sacompagne chérie* Quoi ! 
tout à coup près de ses accens, le 
devoir, la vierge murmurent, que 
prononcent-ils? Qu'il faut rentier 
sous le toit religieux que M"''* Dei - 
val a rendu pour sa fille celui de la 
bienveillance ; d'ailleurs, je sens 
dans le secret de mes idées, dit 
Asléga , chargée de rêveries, que 
rien ne m'est durable : je m'étonne 
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que le bonheur m’ait été quelque 
temps fidèle. La haine empoisonna 
mon enfance ; ma jeunesse sera 
sans doute persécutée ; je laissai ma 
mère parmi Tingratltude et Tini- 
mitié qui flétrissaient son exis¬ 
tence. Intéressante beauté ! re¬ 
prend Victor, mon cœur vole à 
vos pieds; ma main veut défendre 
votre jeunesse, écarter les nuages 
de votre naissance , briser les des¬ 
seins de la fatalité, et comme un 
spectre la renverser sur son temple 
orgueilleux. J’ai vu votre mère, 
par elle jai connu son affection, 
son amitié pour mon oncle ; elle 
accueillera sans doute celui qu’elle 
nomma aussi son ami, et à qui elle 
recommanda sa lille avec un air. 
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avec un langage si confians! Aslega, 
timide et modeste, tel que le rayon 
du matin perçant à travers le feuil¬ 
lage suit l’intention de M'“* Derval, 
so demande si elle Tenvironne, et 
quelle bouche vient la lui annon¬ 
cer ? Réfléchie sans être abusee ^ 
vraie comme son âge , sincère 
comme ses inclinations, elle élève 
les sentimens de son âme ; ils sont 
dignes des regards d^une mère ; 
Asléga est aux pieds de son pro¬ 
tecteur ; il sait ce qu^elle vient 
dentendre ; il relève cet enfant 
et lui dit : Oui, heureux, heureux ! 
jeune amie, si je voyais naître ce 
jour où vous seriez tout entière à 
ma famille; votre mère, en vous 
y conduisant, se monirerait satis- 































4^ 


ASLÉGA. 


faite;... et vous, Asléga? Asiéga 
est pensive ; dans lombre, elle a 
vu le passé, et s'écrie : N^espérons 
pas, il est irrévocable l'arrêt qui 

condamne son sort; elle ne put, ni 
ne pourra décider de celui de sa 

lille. Ami de cette mère malheu¬ 
reuse, reconduisez-moidans l’asile 
où vous m avez trouvée. Là, Dieu, 

ma mère, vous, celui qu'elle nom- 

•# 

ma mon père, déciderez de ma vie ; 
elle sera paisible si je puis embellir 
les vôtres, et mon désir est de re¬ 
tourner à l’abbaye. 

Elle évite de se trouver seule 
avec Victor, ressentant pour lui 
1 émotion de l'amitié ; dans le vague 
des événemens, elle ne peut ni 
encourager, ni détruire son espoir. 
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Elle était attendrie 3 elle n était 


pas-vaincue.... 

Plusieurs courriers rappellent 
M. Morelli dans le tourbillon des 


affaires; Asléga soupire sa com¬ 
munauté: néanmoins, avec atteiiT 
drissement, elle dit adieu aux lieux 


champêtres qui découvrent encore 

leurs touffes fleuries, leur subs¬ 
tance voluptueuse; à la prairie, à 
l’ombrage, où la tendre amitié 


l’accompagnait, lui prouvant tou- 

■ _ 

jours une douce sympathie. On 
s'achemine; la capitale apparaît, 
une séparation est pénible. Le 
temps qui conduit les jours, les 
heures, leur prépare d autres évé- 


nemens,... 

Asléga, auprès de sa mère adop- 
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live, brise .ses secrets dans son 
cœur, écoute ses accens et ceux 
de scs compagnes caressantes- 
Voilée d'inquiétudes légères, dans 
les réjouissances accordées en fa¬ 
veur de son retour, dans les re¬ 
créations nommées, par les jeunes 
filles monastiques, fêtes de va- 
cancey elle est près de la supé¬ 
rieure , la sublime amie de la féli¬ 
cité solitaire ; sa douce élève se 
distingue par son angélique beauté- 
Que ces récréations sont pures ! 
Que la jeunesse a de charmes, cou¬ 
lée sous des auspices aussi tran¬ 
quilles ! Mais ils endorment les 
âmes, donnent une idée trop heu¬ 
reuse de la carrière qui s’ouvre 

J* 

pour tous ces etres innocens : ils 
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voltigent trop sans crainte sur Ta- 
venir, remettent trop à la Provi¬ 
dence. 

La fillé de Derval se re¬ 
trouve charmée dans son asile 
paisible ; elle rassemble ses douces 
habitudes, aborde sur les jours avec 
un air plus confiant, comme un bel 
arbre majestueusement elle do¬ 
mine 5 elle ne songe presque plus 
que c’est sur le penchant de 1 
fortune.... 

Un soir, à ces heures affai¬ 
blies et incertaines, où Ton jette 
presque sans cesse un souvenir, 
un adieu plaintif sur celles qui 
sont écoulées , Asléga , mêlée 

avec ses compagnes, va se ren- 
« 

dre au temple des prières , bé- 

¥ 

































46 ASLÉGA. 

nir les mains généreuses qui en- 
tr'ouvrent son avenir; elle marche 
tranquille et calme, quand la tour- 
rière rappelle , elle va sur ses pas; 
elle est au parloir ; c'est Fami de sa 
mère. Dieu ! quel air abattu règne 
sur ses traits; la vierge a jeté ses 
bras autour de son col ; des larmes 
tombent des yeux de cet homme 
vénérable sur le front d'Asléga qui 
pâlit ; elle le questionne; il est muet; 
elle repose sa main dans la sienne, 
elle est immobile: le regret semble 
le retenir : ses paroles sont vagues ; 
Félève du monastère est frappée 

a 

de tout ce désordre : elle appelle 
la vérité ; son air touchant vole au- 
devant de ses aveux: enfin, M* Mo- 
relu s'exprime ainsi : t Oh ! toi qui 
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devais être ma fille, reçois nos 
adieux et notre souvenir éternel : 
-tu es perdue pour nous; une affreuse 
nouvelle que Je t'apporte te fera 
connaître la violence du coup qui 
m'abat. » Lame déchirée, il s'est 
éloigné : la voix étouffée, la poitrine 
élevée, la vierge le suit des yeux. 
Quelle épouvantable angoisse ! Dans 
celle de son cœur,«que lit-elle? 

«Votre bonheur est fini, in- 
« fortunée Asléga) Ne succom- 
« bez pas sous Tarrêt qui va vous 
« frapper. Votre père, sur la route 
« qu’a parcourue cette lettre, vous 
« enlèvera de la retraite paisible 
« que vous habitez. Pourrai-je vous 
« dire toutes les causes d'une si 
« prompte résolution ? Mes forces 
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« s'y refusent, et il faut que jeu 
a épuise les derniers efforts , pour 
O vous prévenir de l’adversité de 

« laquelle je ne puis vous défendre, 

•« 

« Je romps le mystère du crime, 
« mon enfant et mon amie. Sachez 
« tout ce que votre mère a souffert. 
« Vous étiez enfant, quand je me 
« séparaide vous ; je cachais à votre 
« âge.,, ; maintenant Jetez un re- 
« gard pénétrant, et qu’il suive 

« sans trop frémir le tableau que je 

« 

« vous expose, 

« Ouand votre ennemie et la 
O mienne vous eut placée dans 
« l'asile où elle ne soupçonnait 
« pas que mes soins pénétre- 

P 

t raient, elle revint ici se rou- 

t 

P lant dans l’atmosphère de la 
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« haine. Cétte femme cruelle, 
« artisan du mensonge , fit le por- 
« trait le plus affreux de votre ca- 
« raetère, de vos inclinations : vo- 
« tre père 1 écoutait !.... Et moi, 
« souillé de son. aspect, je voyais 
« les pièges qu!elle tendait à la cré- 
« dulîté ; ô ciel! je voyais enseve- 
« hr ma consolation. Les lettres 

« les plus rassurantesde no.samis, 

« nie fêtaient des qualités de votre 
« cœur, tandis que cette infâme 
« ennemie en recevait de suppo- 
« sées, où Ton vous peignait in- 
« domptable, ignoble' et l'ingrate 

«de l’amitié. Ma fille, combien 

« 

* i étais indignée ! Je voulais plai¬ 
es der votre cause/mais lé souffle 
« de rimpostiife était'plus péné- 
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« trant que les légères expressions 
« que je hasardais , et entre le 
a malheur et la crainte , j'allais au 
a but : que réservait-il à ma ten- 
« dresse ? Nous y sommes, ma fille : 
« il.est désolant!,,. Rien ne pro- 
« iionçait mon bonheur que votre 
« correspondance, celle de Tami 
« veillant autour de vous ; sa fa- 
« mille que je voyais ici, m’an- 
« nonça le départ du jeune Victor, 
0 que son oncle demandait près de 
« lui. Son âge nécessitant du re- 
* pos , il appelait un aide. Je pro- 
« nonçai votre nom avec une sorte 
« de délire, en remettant un mes- 
« sage pour vous à ce jeune homme 
« qui pénétra dans ma tendresse, 
tt qui connut tout Tamour que je 
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« vou$ portais ; livrée à mes inspi- 
« rations, je vous recommandai à 
a lui ; mon ame alarmée vous re- 
« commandait à la nature entière. 
« Avec quel feu il me jura de vous 
0 protéger ! les craintes de votre 
« mère lattendrirent ; ses tendres 
« sentimens cherchèrent à me ras- 

m 

« surer. Sa promesse était franche 
et belle; il partit, il vous vit, 

« ma fille ; son projet devint 1 es- 
« pérance de son cœur ; il vous en 
« fit Taveu : vos réponses le frap- 
« pèrent; elles émanaient de mes 
« dégoûts, et malgré que j y glis^ 
sasse légèrement, je sentis avec 
« une joie presque réelle qu'ils agi- 
« taient votre souvenir, que votre 
« existence était liée à la mienne* 

5* 
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5a ASLÉGA. 

« Oui , ma fille, j étais comme éle- 

« vée sur la douleur, en sachant 

« que vous n’oubliez pas tout ce 

« que j’attendais de votre âme, et 

* 

« je rêvais en m’arrêtant sur les 

* 

« projets de la famille Morelli. Je 
« soulevais déjà le bandeau virgi- 
« nal de mon enfant pour parer sa 
a tête des fleurs de l’hyménée : 
« pouvais-je prévoir tant d’obsta- 
« des? Dans les jours, les heures, 
« je projetais, je réfléchissais avec 
« le silence ; en craignant, j’hési- 
« tais: soudain votre sort, le mien 
« devinrent inexplicables. Ecou- 
c tez, ce moment décida notre des- 
« tin. Quelques heures, votre père 
« fut affable; il ranima mon cou- 
ft rage abattu. Près de lui, j’es- 
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ft pérai, en abandonnant la prii- 

« dence , je vêlai tout ce que 

« j’avais réuni à votre âge, et j’y 

« entr^elai les songes de ma pré- 

« voyance. 0 secret de la haine 

« humaine ! Union désastreuse ! 

« Gloire de la mort! Mes paroles 

« abusées expirent, et le long du 

« champ ravagé où je vous veux en- 

« core, une main homicide me 

« poursuit! mon sang coule, ma 

« fille , mon Asléga , la souffrance 

« et le néant m’accablent !... » 

«■ 

Un sourd gémissement retentit 
dans l’air obscurci ; les douleurs 
ouvrent un tombeau , c’est celui 
de M'^^Derval. Sa fille, le front pâle 
et sinistre, s’arrête contre ce sau¬ 
vage événement. Sans haleine, sans 


« 






























54 ASLÉGA. 

voix, doit-elle vivre encore? Est* 
elle frappée par l'assassin de sa 
mere? Destin cruel, abandonne , 
oublie cette victime, s'écrie le 
bon ange de la vierge, « Non, » 
dit*il ; et courroucé, il la réveille, 
tient la lettre fatale sur laquelle la 
fille des larmes doit traîner encore 
son œil accablé ! Caractères inven-- 
tés, figures convenues entre les 
hommes, combien vous avez d’em¬ 
pire sur leur existence ! Asléga est 
sous votre iniluence ; elle lit ce que 

traça une mère qui n existe plus 
peut-être ? 

« Reprenons, ma fille,—Il était 

« rompu donc ce silence, et votre 
« père connut mon projet d’alliance 
« pour vous avec la famille Morelli. 

M 
















il s'élève 


« Jusqu'alors paisible, 

« furieux : dans sa colère, il est in* 

« juste; moi je suis mère, je ré- 
« siste ; il parle de sa force ; je dé- 
« teste mon esclavage et je m’é* 
K crie ; « Mes droits seulement sur 
( ma fille. » La plus brutale indif- 
« férencs répond à mes réclama- 
« lions douloureuses. Pour mon 
« Asléga, je retombe aux pieds 
« d’un époux, d’un père. Avec une 
« amèrefroideur, il dit : «Madame, 
« pour prévenir vos projets, je vais 
« partir : en voyant votre fille , je 
« jugerai si elle peut remplir les 
« miens. » Je ne pus rien obteuir. 

é * • 

« Maisj'allaisledevancer ou j allais 
« le suivre, vous revoir, vous dé- 
« rober sous ma tendresse, quand 
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a on trancha 'mes pas, quand on 
« m'assassina.,.. C'était la femme 
« impérieuse et farouche; oui, c'é- 
« tait elle au sein de la nuit ; à sa 
« lueur Je la vis!.,. Asléga, vous 
« échappâtes à mon œil éperduî, .. 
« fille chérie, tout ce qui naît doit 
« mourir : je me le rappelle; c'est 
« une amère certitude ; elle se 
ï place entre nous. Cependant , 
« supérieure à mes ennemis , du 
« du milieu d'une vie innocente 
« et pleine d'amour pour vous, je 
« vole vers la route mystérieuse. 

« L’attentat commis sur mes 
0 jours, je suis loin de l’imputer à 
« votre père; non, cet horrible 
« forfait vient de son idole lugu- 
<£ bre ; qu'il l'ignore, il serait dé-* 
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« chiré ; Il abandonnerait sa patrie, 
« se verrait couvert de mon sang, 
« s’il savait que sa créature a porté 
« sur moi Tarme de la mort* Obéls- 
« sez à sa tranquillité , à moi, 
« chère enfant ; que mes révéla- 
« tions soient un secret : c’estpeut- 
A être la dernière preuve de sou- 
« mission que vous donnerez à 
« votre mère. » 

La fille de Derval est con¬ 
damnée; elle se le dit. Sur les aveux 

de Tadversité, inondée d une sueur 

■ 

froide, elle les écoute encore, et 
boit à la coupe amère qui fut pré¬ 
parée pour samère secourable,ar- 
rêtée par le crime ; ce crime la 
saisit d’horreur J ce corps sanglant 
et cher lui apparaît ; potirsuivie 
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cVidées malheureuses, les esprits à 
ragonie, dans un extérieur ef¬ 
frayé, elle traverse les corridors de 
rabbaye, demande avec amour et 
désespoir celle qui conduit son 
cœur, qui connaît celui de sa 
mère. 

L'abbesse est dans son oratoire ; 
Asléga y pénètre : dans Toubli , le 
tremblement, elle a franchi le 
seuil défendu, celui de la médita¬ 
tion isolée. Elle est contre Tautel ; 
elle s’écrie : O mon Dieu, ô mort 
amie, venez à moi ! La surprise 
de l’abbesse est extrême!... Palpi¬ 
tante, elle se lève; et, pour ne pas 
s’exprimer en ce lieu consacré 
au silence, elle fait signe à sa 
jeune élève de la suivre. Asléga ne 
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la comprend plus, ne distingue 
plus ses volontés. Hélas ! dit-elle , 
cet enfant si doux est cruellement 
frappé ! et, se plaçant au-dehors 
du seuil, elle l’appelle. Cette se¬ 
conde mère donnée par le ciel 
supplie humblement ; ses paroles 
sont la vie : Aslésa revient vers 

D 

elle , suit ses pas, résignée comme 
le repentir, ses alarmes et ses des¬ 
seins sont marqués ; elle tient la 

■ 

lettre lugubre, son œil s y arrête, et 

* 

labbesse, en la regardant d'un air 
tendre et plaintif, consent à s’a¬ 
vancer dans les peines d’où son 
Asléga la contemple en délire. Elle 
est défigurée , blanche comme 
ses voiles qu’elle rassemble toute 
tremblante ; elle épie les lèvres de 
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sa protectrice , dont l’émotion est 
visible. Une larme mystérieuse est 
tombée sur le papier dont le frois¬ 
sement rapporte tout à la mémoire 


lidèle de son élève,- 


qui s’écrie : 


a Qu’ai-je donc à espérer?... « La 
supérieure, surprise dans son atten¬ 


drissement, se relève, et dit ; (c Celle 


que tu pleures , mon amitié que tu 
oublies.... fille de la clémence, 
repousse l’idée de la mort ; on 
existe quand il faut souÛVir. Ta 

mère m’apparaît dans la vie; elle 

« 

revient près de nous.... » La plus 

■ 

funeste impression est enlevée par 
la femme des grâces, placée au¬ 
près de l’enfant qu’elle aime; elle 
est majestueuse , caressante et 
bonne: ses expressions touchantes, 
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son accent expressif retentissent 
au cœur de son Asléga qu elle 

nomme aCfectueusement.j Cette 
protectrice delà solitude, entou¬ 
rée de ses vertus, a retrouve sa 
puissance : la jeune vierge, accou¬ 
tumée à lui obéir, Técoate, lui 
répond tendrement : une lumière 
divine a lui dans ses ténébreuses 
pensées; elle obéit, elle prie près 
de sa seconde mère.*.. Lesinstans 
fuient, la nuit est de retour depuis 
long-temps; Tabbesse reconduit 
son élève , la rassure encore à voix 
basse en marchant avec, elle dans 
l’asile silencieux, cc Repose en 
pai;^, dit-elle, dans ta cellule ; dans 

a. 

la mienne, je vais tracer ta con¬ 
duite ; « et elle lui adresse un ten- 


4 








62 


ASLÉGA. 


4 


dre adieu. A l’idée de perdre cette 

créature angélique, elle revient sur 

■ 

ses pas, lui en fait un dernier ac¬ 
compagné d’un soupir. Il est par¬ 
venu à celle qui le recueille au 
fond de son âme,... 

_ 4 

Le premier rayon de l’aurore est 
naissant : Asléga sort d’un sommeil 
triste et pénible: dans un rêve af¬ 
freux, elle a vu frapper sa mère, 
le meurtrier la aussi poursuivie. 
Ces idées, leurs troubles entou¬ 
rent son réveil, malgré qu'elle ait 
repris la vie ; un voile est étendu 
sur son intelligence, et le jour 
laible encore semble une gaze je- 
tee sur la vérité des sinistres évé- 
nemens. Tout-à-coup lés cloches 
du silencieux asile se font enten- 
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dre. « Grand Dieu! dit la vierge , 
gn fuyant de sa couche ; ces voix, 
sont effrayantes. » Asléga oublie 

n 

donc (jueJ chacjue matin, elles 
annoncent la prière , qu’elles sa¬ 
luent celui qui anime la nature, et 
qu’elles fêtent les rayons vivifians 
dont il inonde l’espace?— Mes¬ 
sagères retentissantes de la vie et 
du trépas, votre balancement rend 
ses pensées P' us flottantes; vous 
redoublez le noir pressentiment 
qui la pénètre. La consolation a 
disparu ; à sa place est un vide 
immense. Puissant génie ! la vierge 
t’abandonne ; elle préfère écouter 
le roulement lointain-de la temr 

pète ; elle n’est, plus aux côtés de 
sa protectrice enthousiasme de sa 
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piété; elle fuit les délices, elle 
foule les fleurs, n’écoute plus le 
murmure paisible de Tonde si¬ 
nueuse ; elle est errante, n’écarte 
plus les tableaux de son imagina¬ 
tion, qui court avec rapidité comme 
les esprits du malheur.... Dans cet 
état elle erre.... A-t-elle bien en¬ 
tendu?. Peut-elle croire?..,*. 

L’écho répète son nom.,., on Tap- 
pelle.,.. Dieu! comme son cœur 
bat!.,. Viendrait-on l’arracher de 
son asile solitaire?... Elle presse 
sa marche, fuit, comme la biche 
timide, devant l’éclair du tube 
mortel. Elle est au fond des jardins 
de Tabbaye , sous Tombrage qui 
recouvre les tombes, au pied de 
celle de sa compagne. « O toi, 
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secrie-t-elle , qui es au séjour cé¬ 
leste, intercède, appelle sur moi 

un rayon de miséricorde ; que ma 
mère reste ici-bas, ou que je la 
suive au tombeau... » Elle se jette 
à genoux devant la simple croix 
qui surmonte celui de son amie.... 
Des pas lents s’avancent; l’agita¬ 
tion de vêtemens flotlans frappe 
son oreille, et, jetant autour d’elle 
ses regards furtifs, elle v'oit une des 
vierges de sa communauté se glis¬ 
ser à travers les arbres funèbres. 
La solitude lui est pourtant alors 
si chère!... Elle est troublée: la 
fille de Derval entend ces 

mots : « O Asléga ! ô jusques à 
quand ta raison, toi-meme serez 
égarées?... Le courage , la résigna- 
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tion ne' sont donc plus ce que ma 
bouche, mon cœur t’inspirèrent? » 
C’était la supérieure revenant des 
pieux devoirs : elle avait en vain 
parcouru le temple ; sa fille adop¬ 
tive s’était séparée de cette réunion 
religieuse. Alarmée, elle remonte 
vers Aslcga ; elle n’est plus dans le 
refuge où elle Ta quittée, sa cel¬ 
lule est en désordre, et toutes les 
in arques d’iin départ précipité sont 
éparses çà et là* Elle traverse les 
galeries, elle interroge ; Asléga, 
où est-elle? Ses compagnes l’ont 
observée ; elles guident leur mère 
vers les jardins de l’abbaye. Elle 
pressent l’elTroi de sa chère élève: 
seule, elle poursuit ses recher¬ 
ches , la trouve enfin la tète pros- 
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sternée dans l’attitude de la dou¬ 
leur. Elle lui tend la main, et son 
air grave lui reproche de s’être 
éloignée de l’amitié. « Le ciel est 

t 

là, ma fille, dit-elle en le lui mon¬ 
trant ; il ne délaissera pas le jeune 
être pour lequel nous allons Tim- 
ploren Si tu crois à sa clémence, à 
quoi tient donc tout ce boulever« 
sement? » Interdite , Asléga dit : 
« O ma mère, si vous pouviez lire 
dans mon cœur, vous verriez qu’il 
désire la noblesse, les grandes 
actions du vôtre. » — « Jeune amie, 
tu me réponds avec droiture: je 
t’enseignerai encore cette sagesse 
que tu réclames. Relève-toi, fleur 
trop fragile ; ne laisse pas les pre¬ 
mières adversités te flétrir; que 
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Ja foi qui réside dans-ton âme, 
enfant chéri de celle qui la pro¬ 
fesse, t’affermisse dans l’idée de la 
justice divine» Cesse d’en douter ; 
je remets à toi-même la balance 

de ses grâces et de ses rigueurs. 

% 

O mon Dieu, soyez près d elle sur 
la terre! Viens à son temple, ma 
fille : dans ce séjour auguste, plus 
d’une infortunée a retrouvé la 
paix; viens lui confier les tendres 
alarmes de la piété filiale. Là, un 
intérêt plaintif t’entourera d’of¬ 
frandes pour obtenir la conserva¬ 
tion de l’objet de ta tendresse. 
Tes désirs si purs , nos vœux tou- 
chans ne seront pas rejetés. Viens* 
sous ma garde, vierge timide ; 
nous prierons pour le retour de la 
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santé d’une mère vertueuse et 
pour celui de raCFeclîon paternelle 
qui t’est si injustement refusée* » 
Ces paroles excitèrent l’impression 
qu’elle attendait ; elles touchèrent 
par degrés Asléga. Ainsi, la supé¬ 
rieure devint son soutien et forma 
son courage : près de celte femme 
vénérable elle repose son âme ; 
l’amie du jeune âge lui sourit, lui 
pardonne. L’heure de la cérémonie 
qu'elle a ordonnée arrive ; l’ab¬ 
besse revêt Asléga d’une simple 
robe blanche, jette un long voile 
sur sa tête , qui drape le contour 
de sa taille svelte. Cette femme 
solitaire , sur la porte du temple , 

lui presse la main et lui dit: « Vois 

« 

cet autel paré; un dieu mystérieux 
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y écoute la prière : ce matin, à ses 
pieds, tu m'as délaissée. » Asléga 
baisse les yeux, elle connaît son 
tort.,.. Les voix s'élèvent, Tencens 
fume, les anxiétés d’AsIéga allaient 
fuir à travers ses nuages; mais elle 
a vu à la grille de la chapelle ses 
amis réunis : son protecteur, le 
chagrin sur le front, baisse sa tête 
vénérable; à ses côtés, Victor et 
1 estimable docteur laissent échap¬ 
per des larmes douloureuses. Ce 
trait touchant lui rappelle vivement 
ce qu'elle va perdre. Dans le sou¬ 
venir des événemens, elle se pré¬ 
cipite vers eux ; ils l'accueillent, 
ils la quittent dans un attendrisse¬ 
ment profond qui précède les sé- 

m 

parations les plus cruelles. Victor, 
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celui qui veut lutter contre son 
amour, Victor, avec égarement, 
se livre à ses regrets, avec déses¬ 
poir se livre à la vie,... 

Les heures enchaînées accou¬ 
raient avec les jours; à chacune 
d*elles, dont Tairaiu marquait le 
passage, Aslégafrémissait, comme 
le roseau solitaire, au moindre 
mugissement des vei;its. L’abbesse 
attentive, tels que les secours de 
la nature , soutenait la faiblesse de 
son élève, avait pitié de son ^inno¬ 
cence. 

Une suite brillante s^arrête de¬ 
vant les simples portes du cloî¬ 
tre ; M- Derval se présente aux 
grilles qui ont séparé sa fille de 

a 

rinfortune ; le comte B***, colonel 
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de cavalerie, raccompagne : le 
bruit des armes retentit sous ces 
voûtes sacrées. Un père demande 
vivement celle qu’il éloigna avec 
indifférence. « C’est, lui dit l’ab¬ 
besse, c’est ton père; il faut obéir. » 
Asléga, vertueuse comme la vérité, 
belle sans coquetterie , se présente 
conduite par la supérieure... Quel 
étonnement pour son père!.... 
Qu’elle est belle !... Comme il est 
surpris en la voyant! Les yeux pleins 
de larmes, Asléga telle qu’une 
rose sortant d’un rocher humide, 
couverte des pleurs de la rosée. 
La vierge du monastère est parée 
des couleurs de cette fleur ; ses 
paroles sont ses parfums ; elles 
s’échappent, ils s’exhalent/... Le 
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comte B*** se rapproche, M. Dervat 

le présente à. sa fille comme sou 

plus intime ami. L’éclat militaire 
est nouveau pour elle ; il n’é- 

♦ ■ m 

tonne pas ses regards ; c est seule- 

^ 4 

ment un sujet d’observation. Son 
père dit à l’abbesse : « Je ne soup¬ 
çonnais pas, madame, la valeur du 
dépôt qui vous fut confié, "que 

vous avez si merveilleusement cul- 

* 

tivé. » —«Vous le devez à votre 
épouse , » lui répond - elle ; et 
son air austère fait éprouver un 
mouvement à M. Derval. « Ce¬ 
pendant, reprend-il aussitôt, je 
viens le réclamer. » — « Je cède aux 
ordres d’un père; aux prières, aux 
instances de celle qui la conduisit 
ici, je n’aurais jamais consenti. » 

I, 4 
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Confus des reproches indirects 
qui tombent sur lui , M. Der- 
val abrège sa visite. Il fixe le 
surlendemain pour venir pren- 
dr e sa fille. Résignée, soutenue 
par les exhortations de la su¬ 
périeure, Asléga nage entre ses 
devoirs et une crainte secrète. « Ü 
mère , ô protectrice , en vous 
obéissant, puisse-t-elle vous être 
plus chère! »yoyez comme elle est 
tremblante en entrant^ sous les 
ombres qui couvrent sa destinée ! 
Elles ont remplacé les beaux jours, 

llestéclosceluioùelle vaquitter 
fabbaye, la vallée de lamitié. Es*- 
cortée d’un légion monastique, do 
ses compagnes revêtues comme 
elle du symbole de l’innocence , 
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Âsléga marche lentement vers les 
portes du monde : avec une tris-- 
tesse amère et tendre , sa protec¬ 
trice la guide, et bien émue la pré¬ 
sente et parle ainsi à son père : « Ce 
nest pas seulement Derval 

que je remets sous votre garde , 
c est Tenfant de mon cœur, c'est 
celui de la perfection. » 

Il faut franchir le parloir : Asiéga 
voit ouvert le champ de sa course ; 
elle se retourne encore pour presser 
dans ses bras celle qui avait embelli 
et protégé sa jeunesse. « Ah ! il faut 

vous quitter, berceau des plaisirs 
purs comme Tenfance, compagnes 
fidèles.Murs chéris! vous échap¬ 
pez à sa vue, et la pompe qui 
1 environne ne la console pas sur 

4 * 
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la route qui la détourne de votre 
repos. 

Dans la capitale, la plaine inoii' 
vante où se compliquent les de- 

î 

meures des hommes, devant un 
hôtel splendide la voiture s'ar¬ 
rête ; les escaliers sont remplis de 
gens attachés au service de M, Der- 
val, ils se heurtent ; à son pas¬ 
sage , à celui de la jeune élève 
de Tabbaye, du comte B***, ils se 
rangent et témoignent le plus grand 
respect. La fille de la simplicité 
salue tous ceux qu’elle rencontre ; 
elle a déjà obtenu tout ce qii elle 
n’a pas commandé. 

Ma fille, dit le père de cette 
compagne nouvelle, sous ce toit 
vous êtes libre ; je réclame néan-. 
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moins votre présence pour orner 

mes salons.—Mou père, vous serez 
• • 

mon maître, répond-elle; et quel¬ 
que chose de séduisant s'échappe 
de ses yeux. Celui qui ne Taiina pas 

la reijarde étonné : elle le charme, 

O ^ ^ 

elle émeut ses esprits •, ses accens 
touchent son cœur. Le comte B***, 
sur le haut du temps, réfléchit, et 
Aslésa s’enfonce dans la retraite... 
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LIVRE III. 

Napoléon, comme affranchi d’é¬ 
cueils, dominait sur de nouveaux 
trônes, sur de nouvelles conquêtes. 
Ce grand homme, ce roi des corn- 
hats, venait de terminer la célèbre 
campagne d’Austerlilz , dont la 
merveilleuse et prompte rapidité 
étonna le monde, couronna les 
armes françaises et subjugua rem- 
pire germanique. Fier de ses ar¬ 
mées belliqueuses, ayant dompté 
ses ennemis. Napoléon, rayonnant 
de victoires, à travers les accla¬ 
mations de ses peuples, rejoignit 
sa superbe capitale, où brillaient 


























I 

ASLÉGA. 79 

ses hauts prodiges, glorieux pour 

la France et admirables pour l’Eii- 

* 

rope.... 

Dans ces circonstances, et peu 
de temps après son retour, Napo¬ 
léon rappela M. Derval. Un poste 
plus éminent lui était destiné. Son 
épouse, dans la réalité de ses sol¬ 
licitations, avait vu mourir sa plus 

•» 

chère illusion; et pour M. Derval, 
l’evoir sa fille, la placer près de 

lui, n’étaient que des motifs se- 

■ 

condaires en quittant la belle et 

fertile Italie. 

Il parcourait une carrière qui 
aurait dû jeter le reflet le plus 
brillant sur Texistence de sa fille. 
(Cependant elle est précipitée dans 
des jours qui n’appartiennent plus 
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à la vie : sa mère , une inquiè- 

tude infinie et secrète comniaa- 

dent sa tristesse. De son âme 

sont enfuies les consolations et 

« 

les paroles de ses lèvres. Sou 
père rexamine ; il redoute; elle 
craint et ne respire qu’avec peine... 
Un matin, elle le trouve seul ; il 
est affable, semble la prier de s’ex¬ 
pliquer, comme s’il voulait venir à 
son secours, d O mon père! » dit 
Aslégaj il a pressé sa main. « Le 

monastère. je désirerais le 

revoir ; » et elle reste comme en¬ 
chaînée à sa volonté, a Retournez- 
y, a-t-il repris ; puissiez-vous re¬ 
venir plus heureuse ! Je consens a 
votre désir. Vous m’accorderez 
aussi, j’espère , ce que je vous ex* 









•asléga. 


\ 

bl 

primerai. » Il appelle, il ordonne. 
De quel regret cette permission a 
soulasjé -le coeur de sa ülle ! Elle va 

O 

parler de sa mère , retrouver l’abri 
de ses jeunes années : là est l’amie 
que tout son être réclame. 

Entourée du cortège du.faste et 

- • * K 

de l’opulence, elle aperçoit l’hum¬ 
ble clocher de l’abbave. Comme il 

* 

brille à ses yeux!.. Elle court dans 
les bras de l’abbesse qui la presse 
contre son cœur ; ce cœur mater¬ 
nel est plein du trouble délicieux 
de revoir sa jeune élève. Elle s’éloi- 
g ne ; la jeune vierge poursuit son 

retour ; elle revient près d’elle 

* 

joyeuse; elle tient, elle montre 
une lettre au-dessus de l’absence, 
elle est de Derval, et l’abbesse 
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dit: tt RéjouiS'toi, réponds à mes 
doux plaisirs. Moment fortuné ! 
transports de Tamitié ! délire de 
l’amour filial ! la meilleure/Ja plus 
tendre des mères est échappée 
aux suites funestes de la blessure 
du projet meurtrier. » 

L’amie de la solitude rappelle 
sa jeune élève sur la route cpie, loin 
d’elle, elle doit parcourir. Avec- 
sensibilité , elle parle encore ainsi : 
«Asléga, le monde, la fortune, 
tou père t’offrent-ils un sourire ? 
Au nom du ciel, à l’amie, à la pro¬ 
tectrice de ta jeunesse, rapporte- 
lui toujours ta confiance, et aux 
amis du monastère ton souvenir. 
Ah ! combien le sort les offense en 
les privant de toi ! Ma voix es t leur 
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oi'wane ; ils voudraient èüx-méiiies 
chaque jour te le répéter : ensem¬ 
ble nous te chérîmes,d*accord nous 
t aim'îns, zélés nous suivîmes les 
desseins de ta mère, » — « Ma blen- 
aimée, s’écrie la jeune élève de 

cette femme si chère, dans tous les 

% 

jours de la séparation je ne se¬ 
rai jamais ingrate : vous connaissez 
mon âme , c’est vous qui l’avez 
ornée; vous consolerez ma desti¬ 
née, vous conseillerez mon exis¬ 
tence entièrCr » — a Je t’en supplie, 
reprend l’abbesse ; douce vierge de 
mon asile, je me fais une vertu de 
t’aimer, une félicité de t’entendre, 
un devoir de te protéger. Dieu 
sans doute me choisit pour ton 
appui. » Et, dans un doux entre-' 


■ 

4 . . 





















lieu , elles bercent le temps. Les 
ordres d un père appellcnt,| As- 
léga s'éloigne de son cher mo¬ 
nastère, redescend sur la route des 
abus funestes. Sûr le seuil du re¬ 
pos, « Adieu, lui a dit l'abbesse; 
adieu,fille angélique; adieu, chère 

m 

Asléga; » et cette femme de la paix 

a rafl'ermi, consolé les aveux de 

son élève, qui ramène avec elle 

des pressenüiiiensplus doux,... 

■ 

M. Derval jouissait de l'éclat du 
rang; tout faisait prospérer sa for- 
lune; il voulut que sa fille la suivît 
et s'en parât dans le monde. Seize 
ans étaient i âge d'Asléga, l'inno¬ 
cence, la candeur ses atours et 

«- 

l’ambition, toute la pensée de son 
père. Quand cette passion subjugue 
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l’homme faible, que reste-t-il au 
triomphe de la vérité ? O pères ! 
prenez conseil de la nature : si 
raiübition, cette pompeuse déesse, 

divise, altère la pureté de vos sen- 

* 

tiniens, que faites-vous pour les 

concilier? Vous les conciliez par 

■ 

vous-mêmes, et l’erreur préside à 
vos résolutions. 

L’élève de l’abbaye, forcée d’em¬ 
brasser l’immensité des usages du 

monde, des sensations rassemblées 

* 

dans la société, au choc de toutes 
les passions mobiles des hom¬ 
mes, en recherche la source; son 
inexpérience , maintenue par la 
simplicité de son cœur, la laisse au 
milieu de ce monde comme en¬ 
tourée d’un essaim que meut la 
puissance divine. 
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Vingt partis briguent sa main ; iis 
oflVent tous les mêmes avantages 
pour le soutien des grandeurs. 
M. Dervalen parle à sa fille; c’est 
pour elle une nouvelle amère, une 
révélation funeste. Elle refuse d’une 
voix timide, dit avec expression: 
« Mon père, laisscz-moi près de 
vous. 9 II paraît vaincu ; elle rentre 
dans les rayons de l’espérance ; hé¬ 
las! l’homme à qui elle doit la vie 
n’éi0outera que ses penchans; i! a 
l’ame desséchée; les douces paroles 
de l’enfant du ciel se perdent sur 
ses sens comme la douce rosée de 
l’aurore sur un sol aride. 

Il la prévient fièrement que M. le 
général de L*** donne un bal ; elle 
doit l’accompagner. « Sont ce là 
pour moi des plaisirs? » pense la 
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jeune fille de la solitude, et son œil 

* 

rencontre celui de son père ; irl 

est sévère, sa bouche ordonne : 

■ 

a Obéissez, 3 dit-il. Elle cherche 
autour d'elle ; elle est sous ses 
droits au sein du tumulte; les con¬ 
seils de sa raison brisent les habi¬ 
tudes quelle pare du souvenir.... 

Triste changement! 

C'est le jour de la fête désirée par 

son père; il la demande, il est impa¬ 
tient, elle s'apprête,ils partent. Un 
peuple innombrable s'agite et se ré¬ 
pand à grands flots dans les rues. 
Quel étonnement pour la jeune 
élève du monastère ! Les figures 
sont recouvertes de visages infor¬ 
mes, et d'autres, réguliers et immo¬ 
biles, recouvrent peutétre la lai- 
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deur. Quelle est donc cette nou¬ 
velle folie? quel est donc ce genre 
mystérieux? La tille de M. Derval 
le questionne ; il rit de la simpli¬ 
cité de ses demandes, lui rend un 
compte léger. Ils arrivent, au mi¬ 
lieu des cris, à la splendide de¬ 
meure du général. Le cercle est 
nombreux; il est inondé de ces 
gens déguisés, les uns chamarrés 
d’or et d^argent, les autres cou¬ 
verts des indices de la médiocrité, 

tous sous le masque de la folie. 

« 

Les pensées d'Asléga se confon¬ 
dent, sa vue est choquée et son 
âme est triste. 

Devant elle on perce la foule; 

•H 

c est le comte B***; il est paré dé 
son air, de son arade militaires. Ce 
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chef guerrier presse la main de 
M. DeiTal ; se Joignant à lui, il offre 
d'accompagner la timide élève de 
Tabbaye. Tremblante, distraite, si¬ 
lencieuse,et comme égarée dansdes 
regrets confus, cette beauté prévoit- 
elle que cet homme désolera sa vie? 
que le soutien qu il lui offre est un 
présage de la propriété abusive 
qu'il s'arrogera sur sa destinée? 
que ce moment enfin lui prépare 
l’esclavage ?.. * 

Le comte B***, beau cavalier, 
célèbre et vaillant militaire , heu¬ 
reux par le crédit et le rang, était 
fier du titre qu'il portait, somp¬ 
tueux des marques distinctives que 
Napoléon lui avait accordées plu¬ 
sieurs fois sur le champ de bataille, 
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pour récompenser sa brillante va¬ 
leur, Ce chef ne faisait Jamais une 
bonne action que pour fasciner les 
yeux fixés sur lui, La fortune lui 
avait souri; elle avait secondé son 
caractère arbitraire. Ignorant ^ et 
toujours flatté, il s'était éloigné des 
sciences, ne pensait que pour satis¬ 
faire son faste, que pour parvenir à 
ses fins. NeVenconlrant jamais d'ob¬ 
stacles , il était devenu un être dé¬ 
pravé. S'environnant de scs devoirs 

et d’une feinte douceur, il savait ca* 

» 

clier ses vices et ne pas laisser de¬ 
viner ses défauts, et quelque fougue 
que fût l’épreuve, il gagnait l'affec¬ 
tion de ceux qû*il voulait tromper, 
laissant sommeiller la noirceur de 
sou âme. Tel était l'homme que 
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M.Derval accueillait distinctement, 

et celui avec lecjuel Asl« 5 ga parcou¬ 
rait le bal. 

Les danses se forment, la mu¬ 
sique retentit ; le comte in¬ 

vite Asléga , il l’entraîne rapi¬ 
dement. Résignée, elle est en¬ 
core immobile; les regards sont 
fixés sur elle ; seule, elle hésite à 
soulever les siens. Quelle admira¬ 
tion l’entoure ! On se parle, on se 
dit: C’est une vierge céleste aux 
premiers jours de la vie ; c’est Page 
des amours entouré de ses vagues 
rêveries; c’est un don merveilleux 
de la nature, sur laquelle elle brille 
comme l’éblouissante aurore. On 
l’écoute : sa voix est l’harmonie du 
doux destin qu’elle fait désirer ; 
son sourire, l’image de la félicité 
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({libelle fait, ressentir; la grâce de 
ses mouvemens, Taspect de cette 
déité qui commande aux amours. 
Asléga, la douce vierge du monas¬ 
tère , est une apparition de bon¬ 
heur; sa renommée s'élance, son 
])ère est enivré; les louanges, les 
liorn mages suivent ses pas. O triom^ 

phe, vanité, orgueil, les dignités, 

* 

les richesses sont au loin sur ses 

traces; le comteR*** marche cous- 

^ ■■ 

famment près de lui ; il Tencense, 
feint d’être séduit, et ses cupides 
calculs se réveillent en considérant 
l’attrait que fait ressentir celle qui 
éprouve près de lui une contrainte 
indéfinissable ; il résout de s’ap¬ 
proprier les avantages que pro¬ 
mettent cette union, 

La soirée, si longue pour Asléga, 






ASL^GA. 93 

est enfin terminée ; elle s’élance 

vers les portes qu’elle a franchies 

■ » 

tant de fois par le désir. 

Le comte B ' accompagne 
M. Derval : sa fille ordonne en 
secret qu’on lui annonce son dé¬ 
part, et revient pour recouvrer 

l’intimité qu’elle aime. Elle est la 

» 

défiance qui s’alarme si elle n’est 
rassurée, qui s attriste si une voix 
amie ne la console. Sans autre ap¬ 
pui que son père , elle le re¬ 
joint ; il se plaint d’une fatigue 

A 

extreroe j il ne 1 accueille ni avec 
sensibilité ni avec affection ; il la 
fuit précipitamment ; les pensées 
d’Asléga sont secrètement émues ; 
elle frissonne, elle s’éloigne alar¬ 
mée. 


« 
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ab 

Jadis, elle était prèsd^une tendre 
mère; loin d’elle, elle habita un 
lieu rempli d’amilié, et aujour¬ 
d’hui elle ne trouve qu’un désert. 
Dans la société où elle est jetée, 
pas un cœur qui réponde au sien ; 
elle se réfugie au fond de la prière. 

L’hiver, les vents souillent avec 
fureur contre les fenêtres qui sem¬ 
blent se briser. « C’est un accent 
sinistre, dit Asléga ; m’avertirait-il 
au milieu des ténèbres? mes maux 
irréparables seraient-ils décidés ? » 

Oui, son existence est fixée : son 

* 

père à ses vœuxn’esl plus propice ; 
attribuant néanmoins à la lassitude, 
à rabattement la faiblesse de son 
imagination, elle se reporte sa 
precedente demeure, pense aux 
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génies de la bienfaisance qu elle 
rencontra au milieu de sa Jeu¬ 
nesse , et s'endort sous les voiles 
de lespérance..., ' 

Les vents sont apaisés, les om¬ 
bres sont enfuies ; la fille de M. Der- 
val attend un signal de son père ; 
le comte B*** efface pour Asléga 
les douces lueurs du passé ; il 
est près de M, Derval qu'il veut 
trahir; il se désavoue pour em¬ 
prunter son ascendant accoutumé, 
répond avec un air de franchise, 
aux questions d un père qui le suit 
et observe dans des circonstances 
que lui déploient rhomme qui se 
déclare pour bannir toutes les sa¬ 
tisfactions , et qui, vivement tou¬ 
ché comme par lamitié, presse 
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avec affection la main de celui qui 
consent à lui donner sa fille. Cette 

V 

alliance était projetée, elle est 
convenue : néanmoins le père d'As- 
léga réclame les règles constantes 
et générales qu’on ne peut en¬ 
freindre sans que les usages, l’or¬ 
dre n’en soient altérés. Le comte 
li*** approuve ses vues ; il devine 
à quoi elles tendent. Tout est or- 

m 

ganisé pour empêcher la divul¬ 
gation de ce qui pourrait faire 
échouer scs intrigues. 

Asléga est donc promise, si rien 
■ 

ne vient changer Tidée favorable 
qu’a de cette union son père , qui 

ne voitque les honneurs, et non les 
peines que causera un caractère si 

r 

douteux à sa fille, dont lui et le 
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comte 5***' savent pas’dislinguer 
les qualités aimables,^physiques et 
morales. 

De ce jour, le colonel est admis 
chez M, Dervah L^élève de l'ab¬ 
baye a fixé l'objet qui marque le 
temps; elle.paraît chez sou père; 
la chaîne du jour précédent Ten-. 
toure; le comte B*** traverse et 
désole ses heures désirées. La 


vierge simple et .ingénue marque 
Tunique impression qu'elle ressent, 
c'est la plus fière indifférence, et 


sans cesse ielle s élancé loin de ce¬ 
lui qui la cherche et qui. semble 
poursuivre son repos. Il vint frap¬ 
per ses yeux au lieu du zèle et de 
la piété ; il était avec son père pour 
décider lo&ner : 
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mais il la sépare de ce père auquel 
elle voudrait être chère , pour qui 
elle voudrait être tendre ; cet 
homme s’empare de ses plaisirs. 

Pourtant Pélève du monastère 
bénit un instant : le colonel s’é¬ 
loigne pour rejoindre son régi¬ 
ment; il reviendra; il règne sur 
la mémoire de son père; n’im¬ 
porte ^ il ne la retient plus loin de 
lui. Sur le cours des journées, elle 
cherche à oublier ses conjectures , 
et accoutumée aux prodiges de sa 
mère, elle se persuade qu’elle tra¬ 
verse la route ; dans la distance elle 
l’attend , sème pour qu’elle re¬ 
cueille, entoure d’un vague heureux 
tout ce qui l’environne, caresse 
encore l’isolement de son père , 
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croit avoir son aveu pour lavenir, 
où reposent les secrets qu'iJ ne lui 
a pas révélés. Telle que Tétoile du 
matin qui réveille les jouissances, 
près du tableau contrastant du 
monde qui Tafflige quelquefois de 
ses suites funestes. elle lui sourit • 

^ » 7 

% 

le conduit par des avis sages > 1 e- 

daireet lui fait voir les pièges où en- 

» 

traîne le despotisme des grandeurs. 

Ce n’est plus la timide co- 
leonbc du cloître qui, d’une aile 
tremblante, voltigeait autour de 
ses sentimens, c’est Asléga; c’est 
un génie jusqu’alors inconnu, dont’ 
les avis^ divers surprennent son 
pore dans un mélange où il accuse 
sa raison : mais son âme est versa¬ 
tile; il le manifeste souvent, et 
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Asléga, retirée au loin, cherche 
en vain d’accorder, de réunir des 
nuances si contraires pour former 
le cadre où elle voudrait admirer» 
L’heure est encore matinale ; la 
vierge élève son esprit dans l’é¬ 
tude ; elle attend celle à laquelle 
attentive, elle se rend au devoir 
sacré que réclame son père ; il l’a 
devancée, il l’a fait appeler. 

Asléga, belle comme le jour qui 
commence, portant au fond du 
cœur le calme de la vertu, s’em- 

presse; elle entre. Dieu! qui re- 

■ 

paraît à ses yeux? c’est le colonel 
qui est chez son père ; il se lève, 

•t 

vient à sa rencontre ; il est revêtu 
de tout le luxe militaire. Asléga 
n’est point frappée de cet éclat, 
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elle 11'observe que l’intimité, l’ac¬ 
cord , l’affabilité qui 'se sont établis 
avant son arrivée. Son* cœur se 
glace, le désordre agite sa pensée ; 
soit illusion, soit réalité, elle croit 
pressentir l’arrêt qui va la frapper. 
L’expression de ses traits n’est plus 
la même J paf'une-brusque transi¬ 
tion , l’anxiété succède, à sa grâce 
naïve.. Elle .s’efforcerdel recouvrer 
son courage; le souvenir.ne peut 
que décourager ses espérances* 
Retrouvactt encore ’la discor¬ 
dance, la réforme de ses habi¬ 
tudes, elle Tes regrette, et M. Der- 
val dit d’üne voix •' imposante : 
« Asléga-j je vous attends' vers 
le soir ; je. veux avoir avec'vous 

un entretien sur un sujet im- 


i 
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portant, duquel dépend la satis¬ 
faction que je puis attendre de 
vous. » Ktonnée , le visage enflam¬ 
mé, la vierge répond dans Tamer- 
tuine qui Tentoure: « Oui, mon 
père, je me rendrai à vos ordres. » 

Elle s'éloigne. 

Piccouvrant le pouvoir de pen¬ 
ser, elle est profondément frappée 
de ravcuglement de son père, et 
vivement effrayée des fers que lui 
rive sans doute l’ambition. 

O mère ! si une main barbare 
n’avait pas allangui tes jours, tu 
serais Tombrage attentif et protec¬ 
teur de cette jeune vierge que le 
caprice proscrit et délaisse selon 
son humeur vacillante. Si elle est 
engourdie au pied de ses réso- 
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liitions bizarres sur le plateau du 
monde, ta fille est radieuse, ses 
esprits sont relevés; si elle gronde 
dans ses avenues infinies, du soin- 
met des craintes, ton Asléga agite 
ses faibles signaux : c’est en vain, 
ils n’arrivent plus jusqu’à toi ! une 
réunion coupable s’en saisit, ils 
restent couverts de ses ombres. 

Le père de cet enfant , tu 
crus qu’il t’aima; ardent, il te 
surprit dans ta course légère ; tu le 
jugeas franc et vrai; dans le brillant 
rêve de l’amour, tu balanças tes 
illusions, tu goûtas leurs délices , 
tu leur confias ton sort; ellest ont 
trahies!... Ton époux ne recher¬ 
cha que ta puissance, tes richesses 
et ton nom ; de môme que la tienne, 






















lo[\ ASLÉGA. 

il semblé vouloir envelopper d’un 
amas de nuages la vie de ton As- 
léaa. Privée de ton soutien, seule, 

O 

sans guide , elle s avance trem¬ 
blante sur Tavenir; OinèrCj ta:fille 
t’appelle !... » 

Dans un mélange de pressenti- 
mens qui la poursuivent et l’épou¬ 
vantent, rélève du monastère cher-' 
cbc la distraction ; elle interroge sa 
harpe ,. sa harpe ne résonne plus ; 
ses livres, la lecture ne la> charme 
plus ; elle s’aperçoit qu’elle est Sou¬ 
mise aune force supérieure. Si elle 
sortait? si elle s’éloignait? pour 
avoir l’approbation de son père, 
elle est près de son appartement; 
l’entrée luien est interdite. Quelle 
puissance implorer? 
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Le jour est puret calme; la vierge 
est sur un tics lîülcons de 1 hôtel; 
elle s’y arrêté? li’opulénce, le luxe 
se promènent; elle n’en remar¬ 
que qu’avec plus d’intérêt l’as¬ 
pect ■ contrastant de l’indigence, 
l’air-languissant et halé des hom¬ 
mes condamnés à un pénible tra¬ 
vail. Au-dessous d’ellé se forme un 

groupe de ces êtres destinés aux 

» 

privations, aux souffrances ; ils im¬ 
plorent des bienfaits; d*abondantes 
aumônes s échappent de ses mains 
généreuses ; où la bénit ; ses soucis 
se dessèchent, ses idées pénibles 
s'éloignent.Pour le conducteur im- 

n 

muable des heures, est-ce un motif? 
Ses ailes recouvrent ; elles appor- 
teut celles au teint décoloré, et As- 
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lega se rappelle 1 ordre de soDpère^ 
Elle se rend près de lui. Que 
scs soupçons ne s'éveillent pas sur 

le mélange de ses pensées! Elle 

« 

redoute Tannonce des intentions 
(ju'il va lui manifester; elle les en¬ 
tend par une voix inconnue ; la 
jeune Asléga ^ la Jeune vierge veut 
les combattre. Ah ! si Jeune ra¬ 
meau, pourra - t-elle parvenir à 
cet appui si fièrement planté sur 
les hauteurs de la vie ? 

M. Dcrval est au lieu indiqué : 
en la revoyant, il ne peut retenir 
un signe de Joie. « 0 Dieu ! pro- 
tégez-moi, dit sa fille: mon père, 
quel ordre avez-vous à me don¬ 
ner? » Elle écoute, inquiète. 

Je. vous ai proposé déjà, mon. 
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enfant, plusieurs alliances sur les¬ 
quelles vous n'avez jamais été d'ac¬ 
cord. Sans distinction pour les 
rangs, pourles fortunes, vousm'avez 
fait pour toutes les mêmes réponses. 
Je vous propose aujourd'hui celle 
de M. le comte B***. A ce nom, 
Asléga jette un cri étouffé : oppres¬ 
sée, elle ne peut répondre; c'est 
presque insulter la résolution de 
son père. Il reste un moment en 
suspens; il la réimprime dans sa 
volonté, et il ajoute: « C*est un 
pomt arreté ; à ce prix, mes soins, 
mon amour seront votre récom¬ 
pense , ou ma colère, ma punition 
suivront l'infraction de cet ordre, d 
A sléga a soudain cherché sa dé- 
fense ; elle demande grâce, elle 


«h 
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élève le plus ardent de ses vœux, 
rappelle celui de sa mère , qui sol¬ 
licite pour la liberté de sa fille. 


a Ingrate 1 reprend M. Derval , 


n^aurez - vous pas un sentiment 
pour moi? J en dissipais la certi¬ 
tude 5 VOUS la ramenez auprès de 


runiori brillante que j'ai décidée 




VOUS osez me résister, vous osez nie 
parler des erreurs de votre mère ! « 
Blessée des expressions qui bri¬ 
sent son cœur, pleine de dignité, 
remplie d’amour pour sa mère, 
Asléga, de la vérité portant les 
traits, semblable à cette déesse 
quand elle dévoile l’astuce, dit: 
«Analysez, mon père, les prin¬ 
cipes du comte B*** ; vous n’y 
verrez qu’un caractère rusé et au- 
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dacieux : pour arriver à son but, 
il flatte votre passion pour la gloire; 
il émeut votre penchant pour la 
vanité, et il excite votre goût pour 
les richesses; c'est par Tespoir de 
'piller sur les vôtres, c’est pour se 
parer de sa perfidie. IL se crée de 
l'amour, il ne le connut jamais: il 
se prête du dévouement, il veut 
tromper celui que vous lui mon¬ 
trez , et, dans ses assurances abu¬ 
sives, satisfaire ses passions im¬ 
muables.»,. » Frappé de tout ce 
langage, son père courroucé Fin- 
terrompt. « Enfant presque au ber¬ 
ceau, tu veux déjà juger les hom¬ 
mes. ! tu insultes celui que j'ai 
choisi, que je regarde comme la 
colonne où s'appuiera désormais 
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ta famille ! Non, tu ne réussiras 
pas à déraciner les sentimens que 
je lui porte : ses lauriers couron¬ 
neront ton hymen; que tes fausses 
opinions ne cherchent plus à me 
pénétrer : je me suis appuyé sur 
1 évidence* J en dis assez 3 ma vo¬ 
lonté est invariable , » et il est prêt 
à disparaître.... « Arrêtez , s'écrie 
Asléga tombant à ses genoux, la 
pâleur sur le front; o mon père! 
iraurez-vous jamais pitié de moi! 
Je vous aimais, je ne fus jamais cou¬ 
pable ; vous me repoussâtes, en ce 
jour ne me retenez plus. Ecoutez- 
moi : je renonce à tous les titres ; 
sans fortune, je puis vivre heu¬ 
reuse ; que le cloître, une vie re¬ 
ligieuse s’élèvent entre le monde 
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et votre fille; je m'y résigne, je 
in y ensevelirai ; ne me forcez p' us 
^ à m unir au comte B***. Je sortis, 
par vos ordres,, de l'asile que me 
choisit cette épouse que vous rem¬ 
plissez de privations , cette mère 
qui garantit mon enfance : puisque 
vous m’exilez sans vouloir préser¬ 
ver mon sort, je rentrerai dans 
celte retraite où vers l’autel mon 
cœur s’élèvera jusqu’au dernier 
battement pour vos félicités. » 

.1\I. Derval résisté, la regardant à 
peine ^ il veut toujours i la vierge 
élève encore ses mains ; battues par 
le desespoir, elles s’abaissent ; sur 
ses genoux la fille de la solitude se 
tiaine, balbutie , ses yeux se voi-- 

lent, elle succombe.... 
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L’orage a fondu sur Asléga. Son 
père est colère , furieux comme le 
ciel qui gronde. 11 s’éloigne , il 
l’abandonne ; le silence répond a 
ses sanglots , elle est consternée î 
— Eh ! à peine seize ans 

finis, et déjà tant de larmes!... 
Une de ses femmes qu’elle aime, 
avec un étonnement affli gé la 
relève, avec un respect plaintil 
aide et console la marche de sa 
jeune maîtresse. D’Asléga , les 
yeux chargés de douceur et de mé¬ 
lancolie se portent sur elle; avec 
reconnaissance elle s’exprime, et 
cherche a se perdre dans les der¬ 
nières clartés du jour dont les 
rayons espirans semblent les pro¬ 
tecteurs de sa retraite.'.-.. 
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C’est donc vrai, elle a perdu ou 

n’a jamais eu la bienveillance de 
son père : il échange son sort aussi 

froidement que la cupidité quand 

elle vend nos semblables. Ce père 

s’est bâti mille systèmes ; quand 

il en trouve un de défectueux, il 

le détruit [pour un qui Test plus 

encore ; et rêvant sans cesse hon- 

neur ^ félicité ^ il s^égare dans un 

% 

labyrinthe de peines et de folies. 

Il est enfuit ce jour, et la sécu¬ 
rité s’est éloignée. Asiéga, dans 
robscurité , courbée comme un 
objet inanimé, dans un aspect d/a- 
bandon, cherche des forces. Elle 
soulève le voile du passé, elle 
reconnaît sa mère , sa protec¬ 
trice, ses amis,' les regarde de 
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l'œil le plus tendre; ils étouffent 
toutes les passions pour accomplir 
les devoirs sacrés que le cœur ins¬ 
pire: que leur exemple touchant 
est près de la mémoire de leur 
jeune protégée! Quelques heures, 
quelques jours près d’eux lui pa¬ 
raîtraient un séjour de la grande 
demeure désirée et inconnue des 
mortels. 

« Mais c’en est fait de moi, dit- 
elle à voix basse; il faut que l’es¬ 
clavage me dégrade. Tu le veux, 
mon père, ton âme blessée te li¬ 
vrera aux remords ; j’en aperçois le 
germe; ne consomme pas ton in¬ 
justice. r> 

La nuit, le repos, en vain ap¬ 
pellent Asléga, Sa couche est hu' 
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mide, ses membres et sa tête sont 
brûlans ; soudain où dirige-t-elle 
ses pas? Sur leurs traces ils traî¬ 
nent une multitude de désirs; elle 
erre, elle traverse, hâtive et mys¬ 
térieuse, les galeries de rhôteL Où 
va-t-elle dans leurs divers détours? 
Dans la nuit, elle semble une si¬ 
lencieuse messagère ; elle s'appro¬ 
che des portes extérieures du côté 
des jardins ; le ciel accroît son 

étendue, il est éblouissant ; sa séré¬ 
nité la rassurera-t-elle? 

Elle a franchi la première cour ; 

elle est déserte; nouvelle entrave, 

« 

nouveau rempart, la grille des Jar¬ 
dins résiste : aussitôt elle réveille 
un souvenir; elle cherche, elle 
ouvre, elle est dans cette plus vaste 


t 
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solitude éloignée du tombeau de 
son sommeil, du toit de son avenir. 

L’air léger, la brise langoureuse 
calment son imagination enflam¬ 
mée; elle contemple la voûte im¬ 
mense où rayonne le cortège des 
astres que ne voile aucun nuage ; 
la lune promène son orbe tran¬ 
quille, ses rayons blanchissent le 
sol qu’Asléga" parcourt : pâle et 
tremblante comme eux, elle se 

M 

iilisse le* long * des charmilles des 

n D 

plus touffues ; leur dôme est pro¬ 
pice à Tetre qui vient se réfugier 
sous leurs ombrages. 

Nouvel atmosphère, la vierge, 
dans votre première avenue secou- 
rable , semble arriver. dans un 
monde éthéré, monter vers une ^ 
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niarclie libre, vers .des réflexions 
indépendantes: « Les succès pour 
loi, Âsléga, sont douteux. » 

Est-ce le dieu des amours , 
est-ce le roi- des zéphyrs qui agite 
le séduisant asile qui semble ca¬ 
resser ton isolement et folâtrer 
dans les branchages? Hélas ! que ta 
vie pût couler comme la leur!.... 
Sans alarmes , protégés, conduits 
par le ciel, couverts de frimats, 
ou frappés par les rayons d’un so¬ 
leil brûlant, ils sont toujours com¬ 
blés de grâces et de miracles. La 
vierge s’arrête sur cette pensée ; 
elle envie leur secours, leur union, 

n 

Jeur harmonie. 

Assise, la tête soutenue sur sa 
m ain, elle s’abandonne à une rê- 
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verie profonde ; tout à coup quels 
cris lugubres ont retenti comme 
une voix menaçant l’innocence? des 
oiseaux noirs comme des esprits 
de l’abîme semblent annoncer l’ab 
larme, et descendant sur les arbres 
qui la couvrent de leur ombre, on 
dirait qu’ils la clierchentau fond de 
ses songes ! Le cœur le plus héroï¬ 
que est mobile, l’éclair de la paix 
fuit dans un vague pressentiment ; 
Asléga, d’une nature supérieure, 
ressent un saisîsement vif et alar¬ 
mant. 

Soudain ces lieux sont troublés 
i)ar un événement qui soutient 


celui qu’elle voulait oublier, A peu 
de distance d’elle est une porte 
donnant sur une rue peu fréquen- 




» 

fti 

1 


c* 

i 



♦ 


« • 


9 


T 


4 




I 






ASLÊ&A. 


ÎÏ9 

lée ; une clef s'agite dans la ser¬ 
rure , la porte roule sur ses gonds, 
elle est ouverte. Dieu !... des 
frissons courent dans les veines 
d'AsIéga ; la frayeur la fait chance¬ 
ler ; Tobscurîté, le trouble , lui 
rapportent à peine la vérité des 
objets ; elle souffre encore, mais 
une réelle terreur domine ses pre¬ 
mières sensations fugitives. 

0 détresse ! nouvelle extrémité ! 
une figure grandie par les ombres , 
dont l’attitude paraît gigantesque , 
effrayante comme une apparition 
funebre, s'avance d’un pas incer¬ 
tain ; ses vêtemens sont ceux de 
la mort, ils enveloppent une forme 
humaine qui semble plier sous le 
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poids des soucis. En elle un air 
soupçonneux Taurait fait passer 
pour le fantôme des présages. Elle 
écarte son voile, ô nuit! sous tes 
signes lumineux un être funeste 
se glisse ; lastre qui orne ton sein 
frappant sur son visage, la vierge 
pleine d’horreur a reconnu l’as¬ 
sassin de sa mère. C’est elle ! As* 
léga frémit, implore le santuaire 
feuillé qui la cache ; malgré ce 
feuillage protecteur elle croit voir 
les yeux meurtriers de cette femme 
sanguinaire pénétrer et découvrir 
sa retraite. Echappera-t-elle à sa 
rage? méditerait - elle un autre 

coup ? viendrait - elle continuer 

•% 

l’afFiliation de ses crimes?. .... 
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La respiration de la jeune Asléga 
est presque an'êtëe, les battemens 
de son cœur se précipitent; son 
effroi ressemble à Tégarement , 
elle est seule, elle s'épouvante en¬ 
core en achevant de se le dire. Elle 
à tout à redouter. .. Femme au- 

I 

* 

dacieuse! que vient-elle faire? Elle 
se dirige vers l’hôtel, le passage 
ouvert paraît l’étonner. Elle le re¬ 
ferme; .Asléga la perd de vue et 
n’entend plus que le bruit éloigné 
de ses pas, si lents à son gré... 

Sa pensée errante se ranime, ses 
esprits se dégagent, et sont néan¬ 
moins entretenus par l’idée que la 
perfidie continue d’empoisonner 
son père de ses conseils. Elle n’i¬ 
gnore plus qu elle ose Eabreuvcr 
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I. 
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encore de Taffreux venin de son 
âme; cette réalité la pénètre, cette 
évidence la désole. Les reproches 
qu'elle voudrait faire à Tauteur de 
ses jours s'élèvent de rindîgnation, 
ils se perdent dans lobéissance 
sacrée qu'elle doit à sa mère. Dans 
des heures couvertes de crêpes 
funéraires, elle la jura une main 
sur son cœur ; aujourd'hui elle se 
prosterne, son sang est refoulé 

vers ce cœur que n'assiste plus 
l'amitié. 

Sans conseil, elle écoute, elle 
hésite; que faire?'tout accès vers 
le toit paternel lui est fermé ; 
faible et comme frappée du même 
fer qui blessa sa mère, elle gît sur 
la terre qui devient, sa couche ; 
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« 

elle tombe daris les ombres , et ati 
soufile dtv cieL qni la: ranime* elle' 
confie ces’motsi: Être-Suprêbio», je 
m’offre volontrers pour' victime*; 
que les jours/do celle dont’ les 
miens prirent naissance , soient 

couvert; que la malignité, la von- 

« 

geance m’atteignent ; que ma mère 
si généreuse, si indignement trahie 
soit respectée, ou que le linceul 
de la mort, encore déployé su relie, 
ensemble nous recouvrent. 

En prononçant sa prière,la jeune 
vierge avec la nature se replie dans 
desombres voiles; avec une anxiété 
poignante ell se roule dans la 
nuit, cherche à combattre le souve¬ 
nir de lattentat commis sur celle 
qu’elle révère, auprès du dédain 
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qui frappe sa mémoire. C’est en 
vain, il renaît de tous côtés , l’air 
n’est plus libre, il est ténébreux, il 
semble chargé de quelqu’arrèt, les 
preuves sont irrésis'iibles. 
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^LIVRE IV. 

Le commencement d'un jour se¬ 
rein offre un pompeux spectacle à 
celui dont rimagination peut se- 
lancerversTazur riant ; à celui dont 
lame peut saisir lespoir qu offre 
alors la nature éloquente. Asléga 
paraît sous ce voile sublime^ les 
yeux éteints; sur la terre expressive, 
les organes enchaînés. Dans Thor- 
reur de revoir encore rapparition 
de letre du crime, elle a perdu 
ridée du plaisir ; elle n est plus li¬ 
bre sur la force de ses sens. Morne, 

. * 

elle regarde çà et là pour cousu- 
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nier les instans dans lesquels elle 
frissonne. 

L’aube pointillé , les fers de la 
grille sont ébranlés. Une femme 
sc dessine, ses vêlemens flottent ; 
c’est cèlle dont laffille d’amour est 
•réduite à .redouter Je passage , et 
Asléga. rampe pour é.viter l’haleine 
de cette femme'impure. sElle che¬ 
mine -sourdement'vers le seuil du 

4 

jardin ; le murmure ‘des gonds 
mainteiiant répond ài’attente de'la 
vierge ; elle>é'coutc la certitude du 
souvenir de -Sa tristesse. La porte 
où languissent ses désirs est close : 
la femme du crime est loin de la 
fille, dont elle assassina la mère, 

:Le nuage s’enfuit pressé'par un 

* 

autre nuage, le flot cède>au flot qui 











Je poursuit. Üne douleur qui sur¬ 
passe Tautre noustassocie avec celle 
qui l’a précédée': telrest le cours 
de la nature, tel est l’organisation 
de notre raison. 

Le jour descend et sa naissance 
superbe aîreluit aux yeux de Té- 
lève de labbaye; 'elle laisse tom¬ 
ber ce qui amortissait leâ^nuances 
brillantes de sa belle apparition : 
son ardeur se réveille, elleirevieiit 
à elle, chemine légère comme 
l'aube qui décline , s'échappe pré¬ 
cipitée comme.les vapeurs du ma¬ 
tin. Enchanteur :est .son rappro¬ 
chement du triste séjour, répara¬ 
teur est le prémice du sommeil 
enfui 5 il se glisse dans les veines 
de la vierge, elle perd le passé;. 
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elle n’appartient plus au présenta 
Son air est vainqueur; où est donc 
l’espérance?... Touchante est la 
jeunesse ! A sa chute ^ adieu ses 
douces couleurs, adieu ses pers¬ 
pectives ravissantes ! Le rayon du 
couchant ne pare plus le Jour gra¬ 
cieux; le rayon du coiichantdélaisse 
les pas naissans de la nuit. 

Depuis réloignement de celle 
qui dore la chaîne de ses secrets, 
M, Derval se promène à grands 
pas dans son appartement. Dans 

qui s’écoule il lâche son 
dessein, lorsqu’il voit sa fille à ses 
genoux, lorsqu’il Tentend s’écrier : 
«Mon père, laissez-moi près de 


1 



vous ! » 


L’orgueil, rambilion sur mon 
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lent aussitôt la pitié,et M. Derval, 
sous leur pavillon, se montre de ¬ 
bout comme un feu d’alarme. Ah ! 
heureux père, ingrat époux! dans 
un fol oubli il délaisse les trésors 
r|u’il possède ; avec 1 ennemie c|iù 
répand devant elle le désordre, il 
poursuit son enfant ; avec celui qui 
précède les regrets, il décide son 
alliance. 

Cependant sa fille, un ange, son 
épouse, la vertu, pourraient le pla¬ 
cer dans un cercle de jouissances ; 
un jour captif dans les fers du re¬ 
mords et de la honte ne s’assiéra- 
t-il pas sur lesruines de la félicité? 
Il méconnaît la prudence, près de 
lui elle se révèle: sur .ses traces il se 
trouverait au milieu d’un jour rcs- 
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pieridissant, entouré de délices. 
Telle la cécité, quand elle recouvre 
le bonheur d admirer le sol, les 
cieux, Jes habitans du monde, elle 
dévore, elle délire ; rendue à la 
lumière, elle peut à peine suffire à 
ses émotions. iXon..., la richesse 
dans un cœur qu’elle a vaincu 
éteint jusqu’aux plus doux senti- 
me ns de la nature, né lui conseille 
que des erreurs ; tandis que dans. 
I homme véritablement juste, elle 
produit les plus nobles, actions. 

M. Derval sonne ; on accourt : il 
ordonne qu\>n avertisse sa fille. 
Sa femme fidèle et attentive est 
sur le seuil de sa chambre ; elle a 
vu revenir sa jeune et bonne maî¬ 
tresse elle sait que son repos. 


















n’a commencé que. depuis peu 
d’ins tan s, pour le iprolongei’, elle 
défend'le passage. Naïve et simple 
paysanne , tu ne cèdes:pasla;bonté 

de ton âme à la fortune, à 1 éclat ; 
tu conserves les qualités que tip 
suças au berceau., .rhuinanite, la 
sincérité..,. Tu penses que le som- 
ineil allège le poids .qui accable 
celle que tu aimes. Non j mais sous 
ses rideaux couleur de.pourpre, 
dont le reflet se joue sur sa ligure 
Gharmante , elle tromperait tes 
yeux inquiets ; elle'semble la reine 
des fleurs endormie sur sa tige. 
Néanmoins quand tu vas la vêtir, 
quelques soigneuses que^soient tes 
mains, quelque envieuse que tu 
sois de sa fraîcheur, tu verras ses 
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traits allanguis, lu t’affligeras en 
voyant les couleurs disparues de 
la plus jolie fleur de la terre. 

Asiéga soulève .sa paupière. Le 
souvenir n’a pas encore troublé sa 

pensée : elle nage dans un demi- 

■ 

sommeil J et rinfluence plus dis¬ 
tincte de la vie arrive sans l’ef- 
Iraycr. Tout-à-coup son cœur a 
Iressailli ; elle est de retour sur la 
roule des événemens; ils frappent 
ses yeux^ étonnent sa solitude, et 
ramènent une amère conviction. 

(Jn frappe subitement à sa 
porte ; deux fois elle retombe sur 
son chevet. Enfin, protégée par sa 
Irayeur même, elle a le courage 
de revoir son père^ dont elle entend 
la voix. Couverte d’un simple 
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tement, les yeux baissés, elle le 

reçoit; il dit: «Réjouissez-vous, 

ma fille, vous remportez , vous 

restez près de moi. » Asléga élève 

■ 

ses yeux vers son père, attend de 
sa bouche quelque chose de plus, 
Il ne lui a pas dit qu’il z^enonce à 
son alliance avec le comte B***. Si¬ 
lencieuse et ci^aintive , elle ne laisse 
échapper aucun sentiment; cepen¬ 
dant son silence même a parlé. 
M. Derval, pressent tout ce qu’elle 
espère, et voulant asservir sa fille, 
voulant pour ainsi dire purifier ses 
désirs, il les rattache à l’amour pa¬ 
ternel. Il reprend: « Mon enfant, 
ayant réfléchi plus mûrement, il 
s’cst élevé de mon sein des regrets 
que je veux guérir. Vous êtes deve¬ 
nue par votre douceur la plus chère 
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partie de mon être, et la détruire’ 
serait un renoncement à moir 
même, a Ce langage est Técueil 
de la fermeté d'Asléga; elle com¬ 
mence à vaciller, son père con¬ 
tinue : « Brillante épouse du 
comte adorée par ce vaillant 

et illustre capitaine, vous planerez 
sur mon affection. Votre mère nous 
rapportera son cœur, » «Ma mère!» 
dit Asléga, d'un air de reproche et 
avec un triste sourire. — « Oui , 
ma fille, vous serez le nœud qui 
resserrera nos liens, nous ne for- 
meronsplus qu'une famille, et, réu- 
nis, nos voix répondront à Técho 
de la vôtre. » Son père efface à 
demi tout ce qui abondait en sa 
mémoire. Asléga perd de vue scs 
observations , elle n'a plus la £a— 
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culte de les exprimer. Lœil at¬ 
tentif de son père a cru pénétrer 
l’affluence de toutes les réflexions 
qui sont dans sa pensée ; il se 
trompe et dit encore : a La guerre^ 
les conquêtes toujours croissantes 
de Napoléon appelleront sans doute 
votre époux. Mon inquiétude en 
sera guérie par votre présence ; 
dans une vie intime et secrète nous 
attendrons ses succès. La saison 
des frimats nous rassemblera; au 
printemp nous irons dans vos ter¬ 
res en savourer les douceurs, car 
je vous dote d’un domaine magni¬ 
fique ; je vous unis au comte B***,, 
sous les auspices de l’opulence ; 
que votre père, votre raison triom- 
plient de 1 aversion que vous avez: 
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développée, Asléga ; et plus atten- 

I 

dri, il a laissé tomber une larme. 
Asléga, j’ai perdu mon lils ; vous 
êtes mon seul soutien. 

O que d’écarts dans cet air de 
vérité ! Il fait couler dans lame 
de l’innocence la méprise et rillu- 
sion. Que M. Derval est doux! 
Mon père , dit l’élève de l’abbaye, 
en me rendant à l'hymen que vous 
projetez avec le comte B***, il ne 
ferait pas notre bonheur; il le ren¬ 
verserait, Je moissonnerais la ré¬ 
compense de votre amour, tandis 
que la violence et la séduction nous 
puniraient.,,, o Non, ma fille, » 
reprit-il vivement, u nous monte¬ 
rons les degrés de l’honneur. Les 
hommes disputent les chutes, les 









ASLÉGA. 


15; 

'troubles quand leurs désirs sont 
comblés. » Et il tend les bras à sa 
fille en écroulant la défense qui 
soutenait son empire. Il se dé¬ 
robe.... La résistance de sa fille, 
ses prières reffraient.... sa cause 
n’a pas triomphé. A ses derniers 
mots le dédain éclatait sur les traits 
d’Asléga, plus que la reconnais¬ 
sance et la soumission. 

Des dons d'une richesse admi¬ 
rable succèdent à cet entretien ; 
son père, comme la masse vulgaire, 
croit la subjuguer par les plus ma¬ 
gnifiques offrandes , il espère sur 
ces légères apparitions de ce qu’il 
lui réserve : il se trompe ; elle 
trouve au contraire ses preuves 
(le retour vers elles plus sévères 
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que celles de sa.haine : elles ont 

M 

pour but son alliance avec le 
comte B***. Ce nom , à sa pensée, 
est le symbole de ,1a désolation ; 
malgré elle il l’entoure d’une ter- 

O 

reur sombre .et inexplicable, en 
tous lieux rencontrant le colonel 
avec son père , il semble graver 
sur son existence aride , cette pré¬ 


diction écrite dans son cœur. 

Dans une opinion exaltée, Tex- 

cès change de dévouement en fo- 

« 

lie, la haine en délira; Thomme 
alors ipeut-ril rechercher et con¬ 
naître les causes qui déterminent 
son penchant ou son aversion? 
11 a bu à la coupe de Tivresse; 
au fond de ses plaisirs il a noyé 
ses facultés ; il trouve souvent 
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ramertume au fond de son igno- 

r 

rance. 

Soudain les visites du comte B*** 
sont interrompues ; M. Derval et 
son indulgence seraient-ils punis ? 
Oui, il est malheureux avant d’être 
tout-à-fait coupable. 'Pe.nsit, sou¬ 
cieux , son expression sévère a dis¬ 
paru ; un attendrissement invo¬ 
lontaire le ramène vers son Asléga. 

i 

Elle veut toujours le consoler, dit- 
elle ; a le destin n'attache aucune 
importance à nos résolutions, ré¬ 
pond son père, » et il se rapproché 
de la fille sublime. 

Au milieu de la .Joie et de la con¬ 
fiance qui.parent le jeune âge , elle 
a presque saisi que les projets de 
son père sont interrompus : ob- 
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tiendra-t-elle une parole géné¬ 
reuse ? Elle est encore loin de l’en¬ 
tendre. « Le ciel opérera, d se dit 
la jeune élève de Tabbaye , et elle 
reprend sa nature libre ^ indépen¬ 
dante ; multiplie à son gré ses vi¬ 
sites chez AL Derval ; folâtre entre 
ses occupations, ses retours; se 
rattache à la présence d'un père 
arbitre de son sort. 

Inaperçue, elle est souvent à ses 
côtés. Ainsi, un soir respectant son 

a 

air préoccupé, elle Ta vu écrire avec 
le geste du courroux; elle n'a pu 
ouïr ce qu'il a prononcé, 1\'im¬ 
porte.,., il est éloigné. Avec une 
timidité, un saisissement craintif 
qui se mêle à un désir brûlant, As- 
léga suit l'indiscrétion ; où l'a-t-elle 
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coiidiîitG? Gst“Gll6 Î1SS6Z con\ âinCUGi 

ré les refus oEfensans de 



rhomioe méprisable , son perc 
persiste à le vouloir pour son fils; 
il descend de sa dignité pour s’in¬ 
cliner devant le triomphateur, dont 
l’égoïsme, les projets avares mu¬ 
gissent au désert des illusions : une 
preuve de tendresse, son pere la 
lui donne ; elle est conçue dans 
les premières lignes qu’elle a lues. 
La suite ? elle relit encore : 


« Mon cher comte, vous refu- 
» sez obstinément de vous unir à 
» ma fille, à cause du dessein fixe 
» que j’ai de la garder près de moi. 
» .Sur ce point je ne céderai pas. 
;» Quant- aux prétentions que vous 
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» élevez encore, et qui divisent 
» nos intentions, si je le puis elles 
r> seront satisfaites. Ge serait dégi'a- 
» der notre condition que dé rom- 
» pre une chose déjà réalisée de- 
» vant là société. Jé me flatte qu'en 
» faisant plus dé sacrifices, j'es- 
» père qu’en froissant davantage 
» ma fortime, être dédommage* de 
» la froideur dé votre conduite. » 

f» 

Un soupir dédaigneux est jeté 
dans le silence, il échappe de 
Tâme fièrement Blessée d'Asléga ; 
ropposition du comte B***, les 

offres de ]\t. Derval, quel honteux 

traité ! il appartient' à ceux' qui 

* 

maîtrisent sa faiblesse ; ô tour- 
inens !... Mais qui vient?c'est son 
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père, il est suivi <les flambeaux 

qui remplacent’ le jour, ils vont 

« 

trahir son émotion. 

M. Derval, s'endormant habi¬ 
tuellement sur ce que. ressent sa 
fille , dans les idées de gloire , 
dans les» rêves des honneurs, tout 
aux avantages de la fortune, doit 
combattre les confidences enne¬ 
mies de ses vues ; trahissant lès 
devoirs» paternels, ili a. repris/ un 
un air imposant, et exprime le désir 
d^être à lui-même^ Ge*.signal com¬ 
mande' l'élève* de l'abbaye^ Ah ! 
son père- n’épargne ni son âge ni 

■ 

son cœur. 

L'absence du comtoB*** se pro¬ 
longe ; Tair pensif de^ KL Derval 
s'augmente ; il éprouve une con- 
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fusion cruelle, et 1 épanché enfin 
dans le sein de sa fille, qui rend 
grâce à Dieu , et qui nourrit le 
ressentiment de son père pour 
échapper au lien qu’elle redoute. 
Oui, dit M. Derval, d’une voix 
étouffée, je reconnais le mensonge 
de cet homme ; il s’est paré de 
vertus qu’il ne possède pas; il n’a 
ni loyauté ni franchise, ne vous 
croyez plus liée : non , ma fille, 
redevenez libre ; je romps tout ce 
que j’avais assuré. Sa plume court 
et s’exprime ; Asléga est palpitante 
et dicte. Elle est au port; elle res¬ 
pire... O coup imprévu! on an¬ 
nonce le colonel B***; il se pré¬ 
sente , s’excuse, demande son 
pardon, presse cordialement la 
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lïiain de M. Derval, dont Tentre- 
tien est brisé ; quittant les côtés de 
sa fille, il la laisse convaincue du 
crédit et du succès que va obte¬ 
nir l’bommc duquel elle allait se 
séparer pour toujours. 

La lettre dictée par son père est 
« 

dans ses mains, elle peut décider ce 
que honteusement Télève de lab- 
baye voit chanceler; elle s'avance 
aventureusement, la présente au 
colonel ; rexpérience est complète; 
M. Derval s en saisit, et placé entre 
la franchise qu'il redoute , les torts 
qu’il se connaît, la continuité de 
son embarras, il doit l’abréger. Il 
dit au comte: Veuillez bien me 
suivre, et Asléga, à un signe im*- 
périeux, doit obéir et rester. 
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La magie a perdu sa puissance, 
le prisme a perdu ses couleurs. 
Asléga , con tre cette certitude , 
s'écrie: Mon père, vous allez tout 
oublier. Son père méconnaît sa 
voix plaintive, il n'est plus frappé 

ri 

de son éloquent silence. 

C'est" Fauteur de ses jours, ses 

torts se succèdent ; elle détermine, 

c'est de ne plus l'implorer ; le 

bouleversement et la douleur en 

reçoivent le serment. 

« 

A l'écart elle attend , on vient : 
quelui veut-on? Son père l'appelle; 
elle lui écrit ; avec énergie elle 

lutte de se présenter; cependant ses 

* 

intentions sont les siennes ; elle 
contente son père, sondes potisme. 
Une seule réflexion Ta frappé, c'est 
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le style précis et froid de sa fille. 
Les hommes, à force de répé¬ 
ter leurs injustices, en deviennent 

les partisans ; ils couvrent d’ombre 

les expédiens qui les conduisent à 

leurs fins, 

M. DeiTal , Je père qui invo¬ 
quait sa fille pour roCfense tou¬ 
chante qu’jl éprouvait, chasse de sa 
mémoire et son assistance et les 
piomessesqu il lui a faites.'l ont est 
convenu ; il semble habiter un 
autre monde, il donne de la soli- 
dité à toutes ses fictions, il v olace 
un théâtre de scènes réelles, àl’imi- 
tation du bonheur. Il -joint l’em¬ 
pressement pour fortifier de jour 
en jour l’ascendant de ses désirs. 
Asiéga fléchit sous ses volontés 
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sans essayer meme de s’y opposer. 
Elle attend J elle prévoit, elle ac¬ 
cueille les divers messages de son 
père qui viennent se succéder, com¬ 
mander et triompher. L’élève de 
1 abbaye subira les conséquences 
de l’aveuglement; le jour approche, 
il paraît un colosse au-dessus de 
ses résolutions. Puisséqe succom¬ 
ber sous la force de sa puissance, 
murmure-t-elle , et ses pensées 
battent aux portes du cloître, dont 

I 

on lui rend l’approche impossible ; 
ses yeux cherclient dans l’avenue 
des jours où sa mère devrait pa¬ 
raître; vaines attentes!... 

L’élève du monastère est rede¬ 
venue triste comme une fleur au¬ 
près d’un tombeau , elle est cou- 
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tiaiiite, elle désirait les tableaux 

« 

immortels de la nature, un espace 
sans bornes pour étendre sa vue , 
pour nourrir son génie. Elle aime¬ 
rait les premiers feux du disque 
éblouissant, elle aimerait tous les 
objets sublimes qui agrandissent 
le cercle inépuisable des sources 
de la vérité J des inspirations que 

les cieux et la terre ouvrent à la 

« 

raison. 

Dans les jardins de Tliôtel elle 
paraissait avec raurore;là, échap¬ 
pée de la mollesse, elle se déga¬ 
geait de ses liens, de ces usages 
qui usurpent ses inclinations ; 
éloignée du centre qui Timpor- 
tunait, elle se livrait à cette chance, 
rêvait en ces lieux, où elle saisis- 
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sait la vraie grandeur, sans crainte 
d'être déçue ; elle y est devenue 
étrangère, n y respirait plus libre¬ 
ment depuis cette nuit effrayante, 
où elle vit Têtre mystérieux qu'elle 
frémit de se rappeler, et qui vint 
comme une malédiction secrète 


effacer devant elle toutes les grâces 
du temps , éclairer en maître ses 
lois et scs mouvemens divers, diri¬ 
ger sansdoute ledélire, les résolu¬ 
tions de son père. 

O vous, astre des jours et des 
années , vos pas lumineux s'avan¬ 
cent sur la terre ! Taimable fille, la 
Jeune Asléga voüs cède les batte- 

mens de son cœur; sa jeunesse, 

« 

son ardeurbouillahtes se réveillent. 

Elle dit; « Assistez-moi. » Asàlutur, 
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en regardant autour d’elle , elle 
revoit l’injustice qui la persécute , 
entend la multitude qui la félicite, 
et sur le sein de la terre sillonnée 
par des colonnes d’un feu vivifiant, 
elle traverse dans l’aridité, les heu¬ 
res qui lui restent. 

Le tumulte, les pas confus , les 
préparatifs de la fête nuptiale se 
hâtent de toutes parts ; sa vie est 
cernée, ses jeunes plaisirs sont bri¬ 
sés, le flambeau de l’espérance s’é- 
teint, les restes de la flamme qui 
s’en échappent en lueurs frémis- 
sante3, s’évanouissent ainsi que des 
prestiges confus et timides^ et dont 
les dernières couleurs n’appartien¬ 
nent plus au type des merveilles. 
Trois jours seuls doivent suc“* 
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céder à celui sur lequel la vierge 
essaie de se soutenir, et Idivnien 

^ V 

devance ceux qui les surmontent. 
Devant les guirlandes dépouillées 
de cet hymen , au pied de ces 
jours au-dessus desquels s'élève 
une existence sauvage comme le 
rocher de Texil, cette ieune mor- 
telle aurait le courage de fuir , 


et non de se détacher des de¬ 
voirs de sa jeunesse vertueuse et 
pure ; la malédiction paternelle 
poursuivrait sa marche. Sous le 
ciel et sur la terre outragés, elle 
se trouverait dans une sphère 
tremblante, où elle découvre le 
repentir, le regret, le désespoir 


qui exhalent des cris dans leurs 
actions criminelles. Fuyons-les. 
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dit-elle , et avec l’obéissance en 

« 

chancelant,' se retournant encore 
sur les biens qu’elle abandonne, 
elle fixe résignée la cime où gron¬ 
dent et où l’attendent les orages ! 
Le voile enchanté , en se déchi¬ 
rant, montrera la large blessure 
i[ui commence à s’étendre sur son 
cœur généreux. 

La nature s’endort entourée de 
nuages voluptueux , belle et pai¬ 
sible sous son cercle d’étoiles, 
sous ses voiles d’azur, et la jeune 
vierge avance 'Vers l’aurore sans 
pouvoir goûter le sommeil. Immo¬ 
bile, elle regarde, et au fond de l’es¬ 
pace étroit qui est encore devant 
elle , une femme radieuse brille 
à travers les blancs tissus qui l’en- 
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veloppent; sourit au milieu des 
ombres ; une de ses mains s'étend 
vers la fille craintive qui chemine 

k. 

péniblement 5 et rautre est sur son 
cœur... Ah ! c’est une fiction, c’est 


l’effet de l’imagination. Cependant 
Asléga a revu sa mère adoptive; elle 
passe, elle erre avec elle dans la nuit. 

Le ciel se dore à l’orient, il 
éclaire le front de la vierge , il est 
gracieux 'et serein, un être com- 
palissant est sur les bords de son 
isolement ; elle se livre à une 
douce rêverie, c’est d’aller au mo¬ 


nastère, séjour de paix, de délices. 
L’horloge d’un corridor voisin 

P- 

sonne les heures, elles sont encore 


matinales; nepouvant plus retenir 
son projet décidé, d’un pas léger 
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Asléga se dirige chez son père, loi s- 
qu un bruit sourd vient retentirprès 
d'elle : est-elle certaine ?... C'est 
le colonel qui la suit et qui l’ob¬ 
serve : il sort d'un appartement 
dont il a entr'ouvert doucement la 
porte ; il est couvert d'habits sim¬ 
ples , sa tête est nue, point d'ar¬ 
mes autour de sa taille^ point de 
décorations sur sa poitrine. Que 
peut conjecturer celle dont il sem¬ 
ble contrarier toutes les actions ? 

. * 

Qu'il habite le même toit qu'elle... 

Cette conviction vient suspendre 
sa félicité 5 et le comte l'interdit 
en s'offrant pour son guide, et per¬ 
sistant avec effort à raccompagoer. 
Sa physionomie a quelque chose 
de sauvage et d'audacieux qui 
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alarme la jeune élève de Tabbaye, 
D'une main ferme il s empare de 
la sienne ; « laissez-moi, » s'écrie- 
t-elle , avec une expression mo¬ 
deste et sévère ^ et elle court, 
arrive au seuil de son père. « Mal¬ 
heur à ceux qui me dédaignent, >» 
a dit le colonel sur ses traces. « O 
mon Dieu!» dit Asléga, effrayée, 

f 

saisie , telle que la jeur/e colombe 
poursuivie par Toiseau de proie. 

Elle entre inopinément chez 
M. Derval. Avec une orgueilleuse 
affabilité il regarde sa fille, l’invite 
à s'asseoir; elle est tombée sur un 
siège. Son visage^ tour à tour pâle, 
abattu, animé et brûlant, chagrin et 
fier, peint les impressionsde sa peu * 
sée. Un sourire passe cependant sur 
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les traits de son père ; homme 
inexplicable, se jouerait-il dans ce 
tableau ? n’a-t-il donné naissance 
à cet enfant que pour l’offenser ? 
Non ; il est le roi de ses souf- 
rances ; mais aussi léger que les 
époques de la vie , il passe auprès 
de celle de sa fille sans s’inquiéler 
du ravage de ses œuvres. 

Ses plaisirs, ses triomphes, la 
splendeur, rornement des circons¬ 
tances, il les développe, c’est le so¬ 
leil autour duquel il est fixe , et sa 

contenance est ferme. Sa fille, sans 

* 

l’interrompre, le laisse librement 
sur les nuances éclatantes qui s’en¬ 
sevelissent dans les ténèbres de 
son oubli ; elle vient solliciter un,e 
consolation > elle seule brille sur 


fe 
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le rideau du monde ; c’est toi, 
amie solitaire, toi seule sauras par- 

t 

1 er à son cœur. 

’ .V « L’empire a vaincu les tempêtes, 

*■ J# 

continue M. Dervàl, il s’êst établi 

4 

il,.' . ^ 

, sur la gloire. Vous allez porter un 

nom qui est écrit aux bases de ce 

t 

trône duquel tombe un rayon qui 

i ■ 

repose sur moi, sur vous ma fille , 

m - 

! sur votre époux. Celui qui étincelle 

sur la terre, le grand homme, le 

I .. 

puissant Napoléon , rempereur ^ 

- - f 

» 

celui qui développe le mâle cou¬ 
rage des hommes, renthousiasme 

y 

des génies, fait planer son aigle sur 
votre hymenée , il signe votre con¬ 
trat, y appose son sceau rehaussé 
par les conquêtes , et vous serez; 
If admise à l’admirer. » 

ù' ‘f • 
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La résolution perçait de plus eu 
plus dans les discours de M. Der- 
va! J et celle de léleve dû mo¬ 
nastère n était point absorbée ; 
cependant un assez long silence a 
suivi les derniers mots qu a pro¬ 
noncés son père. Asléga doiicemen t 

aussi a prononcé le nom heureux 

«■ 

sur la terre, le nom de l’homme 
privilégié; bientôt cet enchante¬ 
ment, comme la puissance de celui 
qui le portait, a disparu sous des 
ombres épaisses, c L’hymen qu’il 
honore, pense la vierge, apporte le 
linceul de ma vie.... » 

Mon père, dil’-elle soudain, vous 
rappelez-vous la paix profonde où 
jai passé plusieurs années? vous 
avez exigé que je'l’abandonne , j ai 
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rempli vos vues... Vous avez voulu 
être obéi, je suis soumise!... à 


mespeines, àcelles demamère... » 
Ces mots ont frappé M. Derval ; il 
a lait un mouvementimpétueux... 
» Qu ai-je dit? non, mon père ; c’est 

pourme rendre à l’arche du salut,. 

■ 

c’est pour puiser les forces qui doi¬ 
vent appuyer le serment que vous 
m imposez, et à mon retour je su¬ 
birai madestinée ; cette grâce est la 
dernière que je vous demande. » 
Osant à peine la fixer, son père 
prononce : « Cette condition seule 
obtient mon assentiment; songez 
que je veux'vous unir au comte B***, 
que ce soit votre dernière pensée. » 

« Oui, dit Asléga, je l’adopte, ételle 
me sépare de vous, mou père, de 
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t 

I 

mes goûts. M. Derval s*est retourné 
vers elle J il la fixe avec hauteur ; 
néanmoins il continue d'être in¬ 
dulgent. En pressant sa main, la 
jeune élève de l'abbaye le remercie 
de sa noble condescendance; rapi- 
dement elle le voit songer aux ap¬ 
prêts du rang de lafortune : « Allez, 
di t-il, vous avez compté sur mon 
intérêt , que je compte sur vos 
promesses. » A demain, dit Asléga 
en quittant son père. 

Dans un équipage qui abrège son 
attente, qui roule avec la magnifi¬ 
cence dont son père lafaitentourer, 
elle est vers le but que d'un air im¬ 
posant il a désigné. Le toit du mo¬ 
nastère, le clocher de la chapelle 
se présentent bientôt à la vue de la 
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jeune habitante du mo nde ; elle 
est aux portes du cloître qui con¬ 
sent à son séjour passé : les grilles 
sont ouvertes ; elle s’élance dans 
un calme ravissant ; son entrée oc¬ 
casionne une douce rumeur, un 

•» 

doux désordre; on l’entoure, on 
l'accueille ; elle cherche l’abbesse, 
elle i’a vue!... 

La solitaire, appuyée contre une 
des colonnes du vestibule , est 
venue à la rencontre de sa jeune 
élève ; comme elle lui est apparue, 
elle dit, je t’attendais; et Asléga, 
qui se sépare de la foule légère et 
docile, par un élan rapide est dans 

I 

les bras de sa seconde mère, sur 
son cœur où mille soupçons divers 
se combattent. Elle a démêlé les 
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ennuis qui reposent sur cette âme 
qu’elle a formée, elle la soutiendra 
de rénergie de la sienne.... 

O amitié! lu ncs pas aussi déli¬ 
rante que Tamour ; mais tu es aussi 
un 30001 x 1 , un aperçu descieux! à tes 
côtés, à ceux de la femme qui porte 
sur la terre la,couronne promise 
au-delà de la vie, la jeune élève 
du monastère a laissé couler de 
ses lèvres le récit de ses violentes 
épreuves : a Par un puissant effort, 
ma mère, dit-elle en finissant, j’ai 
cédé à vos leçons , elles descen¬ 
daient en nuées angéliques dans 
ma triste et splendide demeure, 
votre voix, celle de tout ce que 
vous m’avez inspiré eh sortaient, 
J’ai obéi; néanmoins, je suis alar- 
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niée , je ne puis abandonner les 
impressions qui me maîtrisent; je 
viens, je me jette, je me soumets 
au mélange de votre tendresse et 
de vos lumières ; » quelque chose 
de plus grand, quelque chose de 
plus puissant que l'aspect humain 
anime sa physionomie suppliante. 

La solitaire attendrie a dépouillé 
son front des austères résolutions; 
elle est la mère, l’amie de la vierge 
confiante. Détachée du port pai¬ 
sible où elle jeta Tancre; avec son 
enfant elle retourne sur les ondes 
agitées de la terre; elle a lu dans 
son ame tout entière ; elle lui ouvre 
la sienne, qu’elle s y réfugie !... 

Sans encore bien concevoir, ré¬ 
soudre , entreprendre , diverses. 
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fois elle la serre sur son sein. Hors 
des murs qu elle habite elle la sui¬ 
vit;, et cette* Aslega J qui n est plus 
à elle , Taima !... » 

^ - 

Pour la première fois elle avoue 
et laisse couler les larmes de 
la séparation, ne contient plus 
sa tendresse* — Oui, chere As— 

t 

lésa, » dit-elle, « du sommet du 

D " 

monde je te voyais descendre dans 


cette vallée qui recelait ton sou¬ 
venir; tombée depuis long-temps 
des destins trompeurs de ce monde 
dans cette enceinte, qui sera ma 


I 



tombe , où toi seule est venue me 
rappeler au sentiment d’une autre 
vie, je te voyais , tu me disais : 

Je souffre, et moi dont je veux 

■ 

que tu comprennes le cœur et la 
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fatalité , de cette demeure j’aurais 
voulu m’él ancer ; mais lessui tes !.,. 
Oui, ange de çet asile-, tu revenais 
à mon souvenir, ainsi que les se¬ 
crets de mon existence. Ils portè¬ 
rent aussi les éclairs et la tempête, 
sur ses flots je vins à l’entrée de 
ces voûtes où je plantai le bocage 

funèbre_ Ta présence m’y fut 

chère ; elle fit naître en moi l’at¬ 
tachement qui me suivit et qui ne 
cessera que sur les bords du grand 
séjour. Je t’étonne et je t’inté¬ 
resse', ajoute-t-elle. Amie; tu sau¬ 
ras ce qui dévora ma jeunesse, ce 
qui noircit mes années. L’astre re¬ 
couvert d’un long voile de nuages 

peut-il briller dans les airs? Hélas 1 
persécuté , notre génie existe ; 
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mais sur la plage obscurcie sous 
les ombrages attristés, souvent il 
s évanouit. 

« Qui le protège , ma mère? » 
dit la vierge. « Le ciel et Tami- 

tié, » répond Tabbesse (elle n’a¬ 
vait pas connu lamour). Re¬ 

prenant la main de sa jeune amie : 
« Que la nôtre soit sacrée, enfant 
que j’aime, enfant d’une mère qui 
jetera des gémissemens profonds 
sur cet univers. Toute à son sort, 
toute au tien, toute à elle, toute h 
toi, mespenséesse développeront, 
et formeront raccomplissementde 
tes funestes devoirs.... Fille de 
cette solitude, ne faisons plus re¬ 
tentir les motsRu malheur; soyons 
heureuses jusqu a demain, que les 
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doux aveux se mêlent au paisible 
vallon ; viens y errer. La vierge, 
avec un plaisir accablé, consent à 
tout ce que veut l*abbesse , redit 
et adopte tout ce qu elle propose. 
O femmes ! Une amie, est-ce le 
bien suprême? Non ; mais c*est son 

reflet magique.... 

La vierge se presse autour de la 
solitaire, autour des heures mar¬ 
quées pour leur nouvelle réunion. 
Son passage n’est plus désert ; elle 
n'est plus seule , sa seconde mère 

m 

reçoit et répond à ses pensées 
mystérieuses.... 

L'airain vibre et retentit dans 
les airs; Tabbesse dit : « Allons au 
temple ; là, à mes côtés, je veux le 
revoir comme autrefois, et sur les 
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belles tresses blondes, sur la simple 
Lloiise.blanche que la vierge a choi¬ 
sie pour parure : elle a reposé nio- 
uienlanément les voiles modestes 
et transparensde l’innocence ; c’est 
la jeune vierge de l’exil de retour 
dans sa patrie, c’est la jeune no¬ 
vice qui veut oublier le monde ; 
c’est le génie formé par l’inspira¬ 
tion héroïque, et qui reparaît a.u- 
dessus de l’abattement, ainsi que 
le jeune laurier sur les-plaines de 

0 * 

rhiver , quand un souffle divin a 
éclairci Técharpe neigeuse des fri- 
mats^ qui ceignait sa verdure ini- 
mortelle. » . 

■ - t V 

La femme du ciel amène un 
dernier hommage à la mémoire de 
la mère d'AsIéga ; elle remplit la 
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joie secrète du tendre séjour, elle 

sort des prières, elle marche vers le' 

% 

parloir, elle Touvre ; la vierge est 
dans les bras de scs anciens amis, 
et au cloître heureux où les amena 
sa mère, leur présence pénètre le 
cœur de leur protégée. 

Cependant un souvenir s échappé 
du passé , il vole autour du nom , 

autour de 1 absence du Jeune com¬ 
pagnon des promenades champè- 

<9 

très ; rapidement la vierge mo¬ 
deste l’entoure du silence , et avec 
la discrétion elle écoute les accens 

de son second père, de M. Pignel, 
l’homme consolateur, et de l’ab¬ 
besse, la protectrice de èette réu- 

i 

nion. Oue sa duree soit sans borne, 

f 

de même que l-’éternité ! 
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Ah! ici-bas les lueurs passagères 
de la félicité semblent ne traver¬ 
ser que comme, des rayons envoyés 
pour précéder l'impitoyable infor¬ 
tune : le souffle qui tes soutient 
U est pas celui de la vie durable ; 
ils tombent au cercueil, ainsi que 
nous au champ de la mort. 

La nuit est revenue de* ses abî- 

I 

mes; la fille de M. Derval, dans la 
simple cellule où vient de* fa laisser 
Tabbesse, est flottante parmi ces 
images ; mais, dans peu d'heures 
elle reverra'Ja femme dont elle 
s'est séparée avec une larme d’at¬ 
tendrissement, celle qui suspend 
les tristes agitations, ensemble elles 
ont prolongé d'ancien Jour, ensem¬ 
ble elles sont venues au commence- 
ment du nouveau-- 
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Dans une douce lassitude, en s ë- 
tendant sur la couche delà retraite, 

la jeune vierge s'entend répéter 

« 

par sa protectrice : A l’aurore 5 à 
rexlrémîté des jardins, tu iras fêter 
l’Eternel ; moi au temple, je l’im- 

plorerai pour toi ; je viendrai, lu 
entreras dans les événemens de ma 


vie, et J’achèverai de consoler ceux 
de la tienne. 

En fermant doucement la porte 
du simple asile, ses pas, tristes de 

regrets, se sont perdus dans la ga¬ 
lerie lointaine,.. La vierge les écou¬ 
tait encore ; ils n’existaient plus.,. 

Un doux sommeil a rafraîchi les 
esprits de l’élève du monastère ; 
elle s’éveille, s’élance à sa fenêtre, 
l’air satisfait J la brise joyeuse du 
paisible vallon la saluent. Le fruit 





















ASLîlCÏA, 173^ 

amer de ses jeunes ans, que ses 
dégoûts rejettent, où est-il?— 
Hélas! il se balance, il étale ses 
couleurs dans la région où cher¬ 
chent à s'élever les hommes. 

Ne voulant plus Tapercevoir, 
elle a déjà délaissé ces loir tains 
son Time si vaste peut-elle con¬ 
sentir à se comprimer, à se ré¬ 
trécir sous le point où on eni- 
empêche son étendue, où ses pas 
sont observés comme ceux des il¬ 
lustres esclaves? • Non , cet essor, 
cet instinct qui la pressent de voir 
des objets dignes de ruiiivers,, 
étendent ses désirs dilatent soir 
cœur. Son jeune sein s'ouvre à la 
vraie ressource, ses sens s'égareiil 
dans la nature,, elle revoit la lii-^ 
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niière qui remplit Je monde ; elle 
est dans la retraite mystique où se 

jouent ses rayons; ils dorent Je clo¬ 
cher où 1 airain se pare de sa voix 
argentine. Avec lui les oiseaux coin- 
inencentleursconcerts^ ils gagnent 

la plaine des airs : Asléga les suit, 
ses yeux la portent Jusqu'à leur 
voûte; ils cherchent le Dieu de 
tantde merveilles! Il existe, il est 
voile de clarté même..., La Jeune 
vierge, à genoux sur la terre, ap¬ 
pelle les grâces du ciel. 

Sur la route sacrée de la prière 
quelle prononce avec ferveur, qui 
ne serait surpris de rencontrer 
cette Jeune beauté? Qui ne serait 
tente aussi de Tadmirer? En la 
voyant, on se dirait : Yo.ilà l'ange 
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sans doute pour parvenir à ce 
qu’on implore ici-bas. 

Asléga, relevée sur de nouveaux 
renforts, sur les principes inspirés 
à son jeune âge, en attendant sa 
seconde mère, comme un génie 
en repos, se place auprès d’un des 
saules qui bordent la grande ave¬ 
nue du monastère, dirige son re¬ 
gard vers les- premiers pas de la 
noble compagne qu’elle appelle. 

Dans l’attente sont imprimés le.s 
pas de la réflexion ; venant du 
fond de la vie, avec l’expression 

de l’avenir, de ses effets irresis- 

* 

tibles, elle rafraîchit l’âme ou des¬ 
sèche l’imagination. Comme des 
brises orageuses, ils ont flétri les 
jouissances du beau séjour. O 
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transition! sur les lieux éclalans 
passent les images enfuies, les 

pressentirnens hâtifs, et Asiéga, 
comme la jeune feiiillée, est rede¬ 
venue palpitante; ses pensées bouil¬ 
lonnent, ainsi cjue les ondes du 
ruisseau qui coule h ses pieds, et 
ou semble descendre le sommet 
des arbres que la stature la plus 
élevée ne pourrait atteindre, 

O magie, ô nature!... ainsi se 
trouvent précipités sur ton sein 
des etres dont le transport les 
place à la hauteur qui sY^crase!.... 

La vierge aperçoit lamie de la 
solitude, elle vient. Charme de la 
1 ehgion ! c est ton bienfait qui va 
reprendre son influence , c est la 
femme sublime , cfest la reine de 
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la sagesse; elle n’est enchaînée ni 
par les lieux-qii’elle habite, ni par 
ta situation où le sort la place; elle 
va suivre son enfant dans le cercle 
où elle doit retourner sans oublier 
les vierges paisibles* qu’elle gou¬ 


verne. 

« Amie, fille de mon âme » 

à. ' 

dit-elle en abordant la vierge, ^e 
pénètre tes agitations, elles se ré¬ 
fléchissent en moi-même j au matin 


de mes jours vivement je ressentis' 

l’horreur d’un hymen çiu’on-abhor¬ 


re , et en i-ejelant celui que veut 



û, 


nar des moyens violensS. Qui sait 

r I» V - • ' : J, i ^ ^ 

M * 

même s’il n’aurait pas profan^ l’i n- 
fluence que Dieu Ibi donnasur toi?-’ 
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En repoussant rinsurbordinatioii , 

tu m'as honorée , tu as évité le 


blâme que sans doute 00 aurait 

déversé sur ta jeunesse* 

(I Fille de mes conseils, place- 
toi fièrement au milieu des hom¬ 


mes et près de ton époux ; à 
tes alarmes mon cœur s*ouvrira , 
le charme de cette solitude renaî¬ 
tra. Ta mère légitime, moi qui me 

fl 

glorifierais de Tètre, nous écoute¬ 
rons au - dessus du précipice de 

• f r 

Fambition où ton père te pion ge- 
Elle et la richesse déterminent 

r 

souvent Thomme à chercher un 

« 

sort périssable , je vais te conduire 
parmi leurs plans erronés , te ga¬ 
rantir leur punition sévère , te 

r 

munir du courage que nous de-- 
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vons conserver. Il rabaisse, il punit 
le crime. Dieu envoie pour nous 
consoler, » a-t-elle ajouté, en se 

rapprochant de son eleve. «C estuii 

être comme vous, ma mère, com¬ 
me vous, mon amie, que j'écoute », 

répond la vierge. 

«Jeune, Asléga, reprend l'ab¬ 
besse, tu me fus confiée ; à ton 
tour, digné dépositaire de mes se¬ 
crets , connais tous les replis de 
mon existence ; mes larmes vont 
couler : rappelle-toi que ces arbres 
silencieux, que cette eau fugitive, 
toi seule en serez les conûdens ; 
après ma cellule solitaire, après 
ma couche éplorée. 
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De bas âge ayant perdu ma 
mère , j’eus pour appui une de ses 
in limes amies qui avait suivi les 
pas de sa jeunesse. Mariée très- 
jeune à un homme dont l’âge dis¬ 
proportionné 5 les habitudes con¬ 
tractées avaient rebuté son cœur, 
elle s’épanchait dans le sein de ma 
mère délaissée tour à tour elles 
se consolaient et s’imitaient. 

Dans la société, ma mère éloit 
un inodèle ; dans la solitude , dans 
les campagnes, d’Abincourt 

était un ange protecteur; le monde 
répétait les perfections de ma luè- 

■^r « I 
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re; les échos de la contrée où habi¬ 
tait d’Abincourt répétaient ses 
bienfaits. Ma mère soulageait la mi¬ 
sère apparente, d’Abincourt 
soulageait l’étranger, et le malheur 
discret. Enfin réunissons leurs ima- 
2es, caria meme voix disait: Son 

O " 

abord plein de dignité, sa noble 
cordialité annoncent à la fois une 
femme offensée et sans reproches, 
pâlie à l’ombre des regrets.. Amie, 
viens avec moi dans la v?liée qu’ha¬ 
bitait la femme que Je dois suivre 
bientôt j où les simples chevriers , 
les rustiques laboureurs, les bons 
pâtres des hameaux voisins ve¬ 
naient la rendre dépositaire de 
leurs peines, et juge de leurs dé- 

J 

bats, ou elle consolait les iins^ 
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182 ASLEGA* 

où elle réconciliait les autres , où 
plus d’une fois des cœurs livrés aux 
tourmens de la haine se rouvri¬ 
rent aux doux sentimens de la 
nature et de Tamitié. 

Pardonnant au repentir, adres¬ 
sant des mots aflfables à celui qui 
attendait son arrêt, d’Abin- 

Gourt, en sa course ici-bas , s était 
créée reine du bonheur qu’elle ré¬ 
pandait sous les toits opulens, dans 
les cabanes, sur les monts, dans les 
vallées.... 

Son époux mourut, ses volon¬ 
tés la laissaient possesseur d’une 
fortune qui soutenait sespenchans 
bienfaiteurs.... Alors elle vint près 
de ma mère: cette amie menaçait 

A 

aussi de lui manquer : languissante, 


I 
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saisied’uamalincurable, elle s’étei¬ 
gnait sur le seuil de la vie. 

D V 

M“'d’Abincourt, en la voyant, 
détourna les yeux. «N’achève point 
de m’attendrir, lui dit ma mère ; je 

t’ai clioisiepourmonenfant; » et les 

forces lui manquaient pour s’expri¬ 
mer davantage.... La voix morne, 
dans l’abattement de la mort, elle 
obtint de son époux de me confier à 
celle dont les larmes coulaient sur 
sonsein, àcelle qui prodiguait sa vie 
pour prolonger la sienne. Presque 
il la tombe, ma mère voulait saisir 
ces dernières jouissances, sécher 
ces larmes qu’elle faisait répandre : 

4 

dans un dernier effort, hélas ! elle 
expira.... 

Quelle était mon étoile ! Forêts^ 
monts sauvages, dans votre sein , 
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sur vos élévations, si nous eussions 
lui ma sec on de mère et moi ! 

Encore enfant, cette nouvelle 
mère m'expliqua le caractère de 
la mort sans que j’en comprisse le 
juuet langage- Celle que le trépas 
avait glacée reposait, me disait-elle- 
Sa douleur et ses sanglots cepen¬ 
dant m’étonnaiont ; en me pressant 
contre elle avec une douceur ma- 

Æ _ 

lernclle,elle me forçait de respecter 
son recueillement; je la quittais, 
ou elle s’éloignait suffoquée. 

Un me retint dans d’autres ap- 
partemens : au milieu.du deuil, je 
jouais avec les roses de l'enfance, 
pour me distraire, on les multi¬ 
pliait; confiante, je riais sur: ma 
destinée. 

Dans ma demeure,.uu-inatîn, je 
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vis venir M”* d’Abincourttout 

m 

son être était imprimé de tristesse, 
lîlle m’enlève , elle semble me dé- 
rober à la maison paternelle. La 
mobilité de mon âge ne m'empêche 
pas de dire ; Et ma mère? Ma¬ 
dame d'Abincourt me regarde, et 
de ses yeux encore égarés * s'é* 
chappe une larme qui tombe sur 
moi; elle fut sans doute le signal 
de toutes celles que je devais lui 

causer. Avec promptitude elle 

$ 

dit :« Ta mère, chère enfant, elle 

nous suit.... » En effet, son corps 
était de notre cortège; l’amitié n’a¬ 
vait pas voulu le quitter. 

Nous arrivâmes à la terre de ma- 
dame d'Abincourt, où l’essaim de 
ses bienfaits nous entourait. Crai¬ 
gnant les fêtes qu’on célébrait 
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toujours à son passage / elle avait 
fait prévenir que le deuil était dans 
son âme et que la mort la suivait. 

La reconnaissance éleva ses par¬ 
fums silencieux et embaumés : 


nous trouvâmes les amis, les pro¬ 
tégés de cette femme, attendue 
avec la conformité de ce qui Tac- 
cablait. Ils portaient un crêpe, et 
les notables du pays étaient vêtus 
de noir. Ils dételèrent les chevaux 


du char funebreet le conduisirent 


au temple. Couverte, comme moi, 
des vetemensde la douleur, la tête 
penchée sur son sein, mon amie 


pleurait amèrement celle que la 


mort avait frappée ; Tarbre était 
expiré , elle avait promis de culti¬ 
ver sa jeune tige. 


M^M’Abincoiirt répandit d 


enou-^ 
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veaux bienfaits, avec la même abon¬ 
dance que son cœur et ses yeux 
répandaient des larmes. Les senti- 
mens qui se pressaientautour d elle 
rattachaient plus que jamais à ces 
vallées, et rhonneiir et raccueil 
qu’on avait fait à sa triste invita¬ 
tion lui faisaient goûter le plaisir 
qu’elle-même semait encore!... ^ 
Dans cette scène funèbre, je de¬ 
vinai ma perte, les ténèbres même 
m’éclairèrent; tout était noir et 
attristé quand on posa ma mère 
dans le champ où s’engloutissent 
les orages de la vie; elle m’avait 
idolâtrée , son tombeau s’éleva sous 
le symbole d\uie’mère éplorée; 
il porta l’empreinte de nos fidèles 
souvenirs!.,. 
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La mélancolie nous faisait subir* 
ses épreuves ^ (juand Timage de 
la vie s’animait en moi, et que 
ma jeunesse appelait le développe¬ 
ment qui guide au travers de ses 
détours tortueux et du sombre 
labyrinthe où nous sommes jetés. 

M‘"<* d’AbiiiCourt embellit, orna 
mon intelligence de son instruction 
élevée : j y répondis avec amour, je 
bénissais dès la naissance du jour 
le sort riant quim’avait placée dans 
cette réserve fortunée. Ne pré¬ 
voyant aucun danger qui vint trou¬ 
bler ces délicieuses années , nous 
les traversions en nous aimant, en 
trouvant des charmes à toutes les 
saisons! 

Je ne pus échapper à la perver- 
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Site, et j’entraînai la destinée de* 
ma bienfaitrice. Je la désolai, on 
rompant la chaîne .que mes parons 

brisèrent ! . 

»■ 

J’étais dans mon plus bel âge 
lorsque mon père, par un ca¬ 
price bizarre^ me rappela. Ma¬ 
dame d’Abincourt lutta, envoya 
près deliii les messages de l’amitié. 
Taines sollicitations levains désirs! 
Depuis la perte de l’épouse qu’a* 
lors il regrettait, une sœur étalait 
près de lui des services, des em- 
presseniens perfides ; la fortune de 
mon père , la gestion de la mienne 
étaient sa confiance secrète, son 
but jaloux qu’elle voulait rendre 
noble. M™® d’Abincourt se douta 
que des biens frivoles étaient la 
cause de l’ingratitude dont on Ta- 
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breuvaît. Sa volonté la plus chere 
me donnait les siens : plus calme 
sur ces projets, elle espéra de ren¬ 
verser les intentions cupides de ma 
famille et me conserver à sa ten¬ 
dresse. 

Cette femme de ma félicité, 
avant de partir, comme expéri¬ 
mentée de nos chagrins, comme 
défiante de perdre la jeune com¬ 
pagne qu elle guidait, me prit par 
la main, m entraîna sur la tombe 
de ma mère. Eperdue, chance¬ 
lante, prosternée sur la terre de la 
mort, elle dit : «Je te quitte, dé¬ 
pôt sacré de celle qui dort dans 
l'éternité! Fasse le ciel que tu ne 
me sois jamais ravie , que mes 
combats ne soient pas désolés au¬ 
tant que les combinaisons réunies 
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contre toi sont odieuses! » Avec 
la voix la plus attendrie : « O amie ! 
ô mère ! s ecria-t-elte, de Tabîme 
sur lequel nous pleurons, prête- 
moi rintelligence de ton amepour 
conduire et atteindre ce que tu 
m’as ordonné, inspire mes pro¬ 
jets, conduisdes du sein de la sé¬ 
pulture, et laisse planer du séjour 
éternel la couronne de paix que je 
veux poser sur la tête de Tenfant 
qui t’implore, avec celle que tu ai¬ 
mas ! D Et sur la poussière elle res¬ 
tait, elle imprimait son front. Hors 
de moi, je l’appelle. « Ma mère , 
dis-je , lève-toi ; ta voix gémissante 
m’épouvante, » — • Chère Ange— 
line , prononcerais - tu notre ar¬ 
rêt?..»— «Non, repris-je, main- 
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tenant j’espère de te revoir : mes 
craintes se sont apaisées..., » Aces 
mots elle revint à elle, pour proté- 

/ 

ger mon sort et obtenir la certi¬ 
tude du sien, elle s éloigna. 

. Le scuffle du malheur successif, 

à son départ, brisa les voiles de la 

\ 

félicité de mon enfance ; celles de 
l’adversité s’enllèrent... Approche, 
Asiéga, viens; que les récits -des 
secrets de ma vie ne gagnent pas 

dans l’écho , qu’ils expirent entre 
nous; et l’abbesse serre la main de 
la vierge. 

Un matin , continua-t-elle, que, 
dans lavant-cour du château , je 
cultivais mes fleurs au milieu de 
mes jeunes agneaux qui paissaient 
et bondissaient autour de moi, que 
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1 étais absorbée dans l’admiration 
de toutes les formes qui sont, qui 
respirent sur la terre ; de l’essence, 
du mouvement que leur départit 
Dieu pour les animer, que je me 
croyais dégagée des sens par la 

contemplation de lui-même, tout- 
' à-coup je me sentis saisie, enlevée 
avec une rapidité qui changea mes 
émotions en un anéantissement qui 
tenait à un renoncement de moi- 
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même. 

On usurpait le "pouvoir de mon 
amie, de la protectrice de ces lieux, 
de ma seconde mère, pour me jeter 
dans une plaine de longues épreu¬ 
ves. Je fus portée dans une voiture 
qui était sombre comme les ténè¬ 
bres: ni mes cris ni mes larmes ne 
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rappelèrent ma grâce; je dus souf¬ 
frir le traitement de la malfaisance. 

Pour étouffer les secours des 
habitans de cette contrée , qui 
m’auraient défendue comme leur 
domaine même , on me serra la 
bouche avec un mouchoir . mes 

4 

yeux étaient ignorans par Tobcu- 

rité. Quelles émotions amères ! 

quels momens cruels ! 

.T’étais depuis long*temps dans ce 

cercle dedouleurSjquand une main 

hc'A’die consentit à retirer ce sisjne 

de violence qu’elle avait posé sur 

ma bouche innocente. Une femme 

est à ma vue , rien de la douce 

compassion nVsf sur son visage 

■ 

repoussant par son assimilement 
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Elle apparaît à mes yeux comme 
au chef ambitieux de son pouvoir. 
J’essaie , j*espère encore de sou¬ 
mettre son cœur ; jamais, ni par un 
signe ni par une parole elle ne veut 
le priver de son triomphe ni verser 
dans le mien le sentimentde Tespe» 
rance ; elle me laisse dans Tinfini 
de mes craintes, de mes soupçons. 
Elle se récrée sans doute en tour¬ 
mentant , en attristant la faible 
créature de son ambition , et moi 
j’invoque le ciel pour qu’elle n ob- 
tienne pas la récompense de sa 

m 

déloyauté. 

Sur un chemin désert, la nature 
brille de tout son éclat, elle se dé¬ 
ploie sur notre passage. Puis-je 
trouver une consolation? Non, je 
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me nourris de ses nuances tnélaneo- 
liques: si les jeunes herbes plient 
sous un vent trop véhément pour 
elles, leurs ondulations plaintives 
sont les alarmes de mon cœur; si un 

arbre est isolée je le fête parles re- 

. * 

grets que je porte sur son sort ; je 
lui souhait e de la génération ; il fuit, 
et de nouveaux objets alimentent 
l’altération de ma naïve gaîté en¬ 
fuie de mon sein. Je n’adopte plus 
pour distraction que l’image du 
menaçant destin. Une plante des¬ 
séchée , ses feuilles jaunissantes 
* / " 

me font frémir ; elles me présen¬ 
tent l’idée de la destruction. 

INous tombâmes insensiblement 
dans un lieu sauvage. « Grand 
iJieu, ® dis-je , ou conduise 


z-vous 
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mes pas ? » Quelques chaumières 
pauvres et éparses, de loin en loin 
m’offraient l’image de la misère. 
Des bois touffus , que ne pouvait 
percer la pompe éclatante du soleil, 
m’environnaient d’une teinte som¬ 
bre , et des ruines, symbole de la 
mort, s’offraient à mes regards. 

^ O 

Je crus voir labarrière éternelle de 
la vie, la haine destructive, Tavarice 
sordide, la jalousie farouche tour¬ 
ner contre moi leurs fureurs. Quel 
ravage dans ma situation ! Comme 
je tremblais! « Ah ! pourquoi, pen- 
sai-je, avez-vous fui avec tant de 
vitesse , momens si courts de tran¬ 


quillité , vous m’êtes apparus com¬ 
me un nuage qui s’évanouit dans la 
perspective aérienne. Je vous ai 
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quittée terre fortunée qui ne m^of- 

friez que des tableaux touchans 

✓ 


pour tomber sous les présages 
d’un avenir noir et mystérieux. » 
Je Ui exaltais en plaintes ; ma 
conductrice voulut m’imposer un 
respectueux silence, «t Ah ! dis- 


je , que puis-je augurer de la 
violence que vous exercez sur 
moi? J’étais paisible, comparant 
à la douce nature le ta]>leau de 


ses modèles, Je ne trouve en vous 
qu’un tigre dévorant. « Tu con¬ 
fonds, dit-elle, le droit que j'ai sur 
toi , comme si je ni’en arrogeais 
les attributs 1 Un écueil fatal te 
lit tomber sous d’autres soins que 

ji 

les miens, la marche de mes 
désirs ne fut que contrariée ; le 


i 


















temps ramène leur règne sur toi > 
qui renonceras, J’espère, aux jouis¬ 
sances champêtres pour reprendie 

l’analogie de tes devoirs avec tes 

.C'éuit ..a .a„.e, ce«e 

qui posa l’éteruelle base des glaces 
qui ont engourdi mon cœur !.. 

Je fus soumise à une invasion 

d’idées étrangères; nous arrivâmes, 
avec des goûts bien opposés, dans 
une habitation qui avait tout de 
celle qui me conduisait. Les alen¬ 
tours étaient arides , les habitans 
paraissaient indigens. Je ne pus 
savoirs’ilsavaient besoiiide secours 
ni leur en offrir, j’étais captive, je 
gémissais derrière les verroux , où 
j’étais près de celle qui était 1 a- 
gent de mes' maux; et quand nous 

CT? * 
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respirions J'air, je n’avais plus 

cl ailes pour le parcourir. Un papil¬ 
lon fixe ne sent pas plus vivement 
la pointe qui le traverse, que moi 
la privation que J’éprouvais!... 

J étais neanmoins courageuse 
dans le changement de mon sort; 

si j eusse montré de la faiblesse, 

I l * * ^ 

injure ni aurait ollensée et au¬ 
rait touché d’Abincourt, ma 
protectrice. Je passai ainsi une 
longue sérié de jours tristes, rem¬ 
plis des plus vifs regrets. Un soir 
ma tante reçut une lettre qui la 
rendit très-agitée ; j en ignorais le 
contenu^ mais elle me dit sans 
douleur : Votre père n’est plus! 

Grand Dieu ! dis-je, le soin de 
mon existence vous serait-il trans- 
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mis?«Oui, répoadit-elle, tous les 
obstacles sont levés.. Ses larges 
sourcils se froncèrent; elle devint 
un despote... a Adieu, m'écriai-je , 
délicieuse contrée ; cœurs sensible¬ 
ment gagnés, désormais tout près- 

« 

tige est évanoui, tout est voilé pour 
■moi !... » 

Ma soumission lente n'avait pas 
vaincu ma fierté; la difficulté de 
m'expliquer fut enfin levée. Je com¬ 
muniquai rapidement mes idées ; 
je me trompai sur les causes et sur 
les effets; par la vérité je tendis 

invinciblement à mon malheur. Le 

* 

feu de mon âme gravit le moment 
et il consuma l'avenir !.... 

Ma tante s'égara dans les moyens 
de tramer son plan, elle le dressa à 
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force d erreurs; je ne pus être garan¬ 
tie des illusions de la cupidité. Elle 
s’absenta quelques jours ; ses gens 
étaient aussi dénaturés qu'elle; mon 
infortune ne me fit point les inter¬ 
céder. J’étais indignée, j’avais des 


mouvemens d’effroi ; ésjarée dans 
cette solitude élevée comme une 


masse passive, où aurais-je cherché 
u n appui ? 


La femme arbitraire revint. 


elle était accompagnée d un être 
dont l’assentiment était bien d’a¬ 
près ses intérêts ; j’étais riche , 


ie possédais les biens de mon 
père , ceux de d’Ahincourt 

m’étaient assurés. Ma tante, liée 


par la parenté à cet homme in- 
l’ame dont Je génie adroit l-avait 


f 
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rehaussé à ses yeux, avait captivé 
sa confiance; cet homme, que dé- 

t 

vorait la soif de ma fortune, sut 
obéir et ramper. Il ne voyait rien 


au-dessus de son intérêt, mettait 
sa conscience au-dessous de tout. 
Ce fut répodx que ma tante ûie 


destina; redoutant l’âge de ma 
majorité, elle voulut enchaîner à 
jamais mes penchans. 

Pour obtenir une obéissance si 
contraire à mon instinct, il fallut 


la cruauté de leurs mœurs atroces. 

f- 

Placée entre le souvenir et les vœux 

* 

de mon cœur, le serment dé ma 

« 

bouche était contradictoire à la 
base de leur crinm : leur volciiité 
était injuste, la mienne était tyran¬ 
nisée. Sous de telles lois, je tom¬ 
bai dans le désespoir et l'accable- 
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ment, les accidens de la nature 
s’étant joints aux maux qui m’as¬ 
saillaient. Où trouver des couleurs 

pour peindre les tourmens affreux 

■ 

inveiitéspar leur âme barpjare pour 
. persécuter leur innocente victime? 

Passons légèrement sur la mé¬ 
moire de ces coupables. Hélas ! en 
racontant leurs forfaits^ Tâme se 
soulèverait indignée. Asléga, ce 
séjour leur est inconnu; tu peux 
concevoir la paix dont je Jouis. 

Je fus forcée, oui, je fus forcée 
au sacrifice de toutes mes jouissaii- 

r 

ces; traînée a cet odieux h jméiiée, 

torturée parla femme horrible à ma 

vue , par riiorame appréhendé , 
tous deux menaçans comme des 
assassins. 

Il semblait que la nature eùtren- 











AïiLIjCr A • 


2o5 


versé ses lois; je la retrouvais dans 

mon cœur; prévoyante, elley répan¬ 
dait une consolation inépuisable ; en 
écoutant mes soupirs,elle m’appor¬ 
tait une espéraoce,mesdesirstrom- 
péssiir cette terre erraient et pour¬ 
suivaient un autre monde, ou, par 
une douce illusion, j’habitais une 
autre patrie , un asile où, loin des 
tyrans , je reprenais les droits de 

mon être. 

Tandis que je fléchissais sous 
cette cruelle, époque de ma vie, 
qu’un isolement général m’avait fait 
subir les fâcheux eflets de l’extrême 
inégalité, il s’opéra dans les circons¬ 
tances un mouvement qui ne pou¬ 
vait plus maintenir le pouvoir de 
ces gens sans justice; ils furent 
i-égis à leur tour par la crainte et 
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par la frayeur ; semblables à une 
masse énorme, elles tombèrent 
sur leur avenir qui se déclara...* 
Méconnaissable et silencieuse, 

j'étais dans Tétroit et sombre cer- 

« 

de qui méritait tout le dédain que 
j'y apportais: une visite est annon¬ 
cée; une femme entre; par sa pré¬ 
sence elle abat d’abord Taudace, le 
courage de l'être qui a surpris ma 

foi : scs regards sont ceux de l'au¬ 
torité, s’appuyant sur les lois. Elle 

atteint au cœur le coupable qui avait 
llétri le plus saint des devoirs ! 
Suivie de deux en fan s, elle gémit 
au milieu d eux comme la plage 
déserte battue par les flots cour¬ 
roucés. 

Mon atroce époux, avec une ré¬ 
solution désespérée, un violent 
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I ettort, est près de cette étrangère, 

) t 

; et son expression est 1 égarement. 

' «Barbare! s’écria-t-elle, oses-tu 

m'approcher? Viens-tu jouir des 
larmes que je dois répandre sur ton 
destin, sur le mien? Bourreau de 
ton épouse, fallait-il répandre sur le 
front de mes enfans, des tiens, l'op¬ 
probre d'une scélératesse inouïe ? 

A cette brusque aposlTOphe, le 
coupable demeure interdit ; intimi¬ 
dé, n'en pouvant plus, son maintien 
est lugubre, son regard est sombre; 
néanmoins voulant calmer l'épouse 
légitime, il est soumis à travers 
son air menaçant, et dit : Il est vrai 
que j'ai de grands torts avec la 
femme que j'avais choisie pour 
ma .pronière compagne : qu'elle 
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me pardonne ; le reste de mes 
jours sera consacre à les réparer. 

« Homme présomptueux, tu seras 
frappé, tu périras, dit-elle; «mais 
que ce ne soit pas sous mes coups. 
Tu songes maintenant à une répa¬ 
ration , par mes recherches j'ai tout 
dévoilé : ton âme est au supplice, 
la liberté est menacée ! Je me suis 
hâtée, on va me suivre ; je te con¬ 
seille encore, c'est de fuir. Va, 
qu'une barrière d'airain s'élève 
entre nous ; » et impérieusement 
elle semble le chasser de ses côtés. 

Elle vient vers moi j elle parle 
ainsi: 0vous,madame, si jeune, si 
belle, dans quel horrible dédale 
vous conduisit ce génie audacieux ! 
il m'abusa comme il voudrait faire 
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encore , m'abandonna ^ me dé¬ 
pouilla sur une terre lointaine. 
Vous ignoriez... » — «Tout, dis-je. 
«Je fus Innocemment conduite par 
le crime d'autrui à porter un nom 

que j’abhorre, qui ne m'appartient 
plus, que je dépouille au nom 

des lois et de l’honneur.» 

Comment retracer la rage de l’ê¬ 
tre avili? Il murmure avec férocité ; 

I ^ 

il n’éprouve d’autre regret c[ue la 
chute de son ambition, d’autres 
remords que l’impuissance de ravir 
mes biens. Mille horribles images 

O 

passent devant ses yeux. Furieux 

et comme en démence, il se 

■ 

Diaudit, et leclat dont je brille 

à ses yeux l’imporliine: mon triom¬ 
phe se heurte encore dans son dé- 
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sespoir criaiinel. «Le tigre n’a pas 
perdu sa férocité ; mais près des lois 
il ne peut plus exercer sa rage , « 
dit sa première épouse, 

L astre de l’occident éclaire 
% 

celte nuit libératrice de l’inno- 
ceace et accablante pour le crime 
désarmé. Il voit cet homme in¬ 
fâme proüter de sa clarté dou¬ 
teuse pour accélérer sa fuite. Tant 
de haine et d’avidité ne furent 
(ju un songe; il part, déchiré de 
crainte, agité du châtiment qui 
peut l’atteindre. 

A mes revers j’oppose un cou¬ 
rage invincible, l’éclair de la liberté 
brille à mes yeux. Les jours, les 
nuits ne seront plus une souillure , 
et, au milieu de nies malheurs. 
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j'interromps par ces mots l’âpreté 
de cette horrible retraite, 

«Dieu tout-puissant! toi qui- 
élèves et qui abaisses! toi qui fais 
passer des ténèbres à la lumière, 
et qui replonges dans rabîaie 
ceux qui transgressent ta loi sa- 
. crée! un rayon de ta puissance 
m'apparaît au sein de l’orage. 

Donne - moi la force de ne pas 
tomber sous les événemens dans 
lesquels tu m'as secourue ; Je sens 
que malgré moi la nature s'émeut 
d'une révolution si rapide ; mais 

par toi je sors du néant dans 

\ 

lequel on m’avait plongée!...» 

Je poitais le .souvenir de tous 
les maux que j’avais soufferts, et 
l’appréhension de ceux que la des¬ 
tinée pouvait encore me réserver. 
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Je prévis que je pouvais recevoir 
et sentir de nouvelles et fortes blés* 
sures. Un criminel s’était allié à 
ma jeunesse. Oh! honte!.., 

I/ouragan courroucé soulevait 
les appréhensions de la misère : 
répouse abandonnée dont je parta¬ 
geais rhorreur y était en proie, et 
jetait sur son avenir et sur celui de 
ses enfans des sanglots déchirans. 
Une sombre tristesse avait éteint 
ses yeux ; en la voyant, d’idées en 
Idées j arrivai à des pensées ef* 
frayantes; c’était un précipice où 

I 

s'abîmait mon âme ; avec moi fe la 
sauvai du naufrage. Avant de quit¬ 
ter ces lieux, je caressai sa tris¬ 
tesse, je lui assurai un sort, et 
déjà dans les ruines de l’avidité, 
je la tranquillisai. 
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Ces bienfaits nouveaux et inat¬ 
tendus furent une onction sur sa 
vie ; j’exigeai seulement c|u’elle 
n’en laissai jamais percer le mys¬ 
tère. a Adieu , lui dis - je , « votre 
conscience verra renaître la séré¬ 
nité;» et, me tournant vers ma 

tante d’un air glacé : « Les pas- 

/ 

sions amènent la crainte et le châ¬ 
timent, étouffez à jamais ces ger¬ 
mes amers !... Ne craignez ni ma 
vengeance ni mes révélations, mais 
allez au désert de vos torts. C’en 
est fait, votre partage n’est plus 
rues secours. Elle avait l’expres¬ 
sion du remords souffrant,la pâleur 
du crime effrayé. 

J’avais repris mes sens, je m’é¬ 
lançai vers d’Abincourt ; je 

craignais d’être poursuivie ; avec 



















2j4 ASLÉGA. 

empressement 5 avec intrépidité je 
quittai la rive où je, pouvais à 
peine soulever ma respiration op^ 
pressée. 

J^ignorais où j’étais; par le sou¬ 
venir de la ville qui avoisinait Tha- 
bitation de ma protectrice , j’o¬ 
rientai ma route. Seule ^ réfléchis¬ 
sant sur un malheur indomptable, 
comment mettre au grand jour 
tout ce que je devais lui dévelop¬ 
per? où étais-je pendantleslongues 
recherches qu’elle aura faites pour 
avoir des éclaircissemens : glacée, 
j étais ihuette ; pensive , j*étais 
éplorée.... 

Mais je suis à la grille, où un 
songe fabuleux semble me rame¬ 
ner ; je cache mes larmes; je cher¬ 
che la protectrice de mon in no- 
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cence , je franchis les premières 
cours du château, je brûle de me 
réunir à cette amie près de laquelle 
j'arrive encore à moi-meme incon¬ 
cevable. Voulant lui éviter une 
émotion trop vive, j'entre chez le 
fermier de cette femme bienfai¬ 
sante; même esprit, même trans¬ 
port m’accueillent. Je jouis de 
toutes les preuves d’attachement 
que j’avais semées. 

On court, on avertit d'Abin- 
court. Qn elle se montre à mes re¬ 
gards,cet ange dumalheur, dit-elle;- 
et un cri lointain retentit : elle me 
désire, elle vient, elle m’appelle, 
et mon âme l’entend !.... 

Surprise de sa faiblesse, de la 
pâleur de son front, Tinquiétude 
m’interroge sur ce quelle est, sur 
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ce qu’elle devrait être ? Apparition 
merveilleuse, répétait-elle en me 
pressant de ses bras frémîssans, tu 
rappelleras mes forces; le bonheur 
reviendra, je le vois ; il arrive avec 
toi dans celte vallée où je t’atten¬ 
dais. 0 mère! dis-je, qui ranime 
les couleurs de ma vie , le ciel ne 
pourrait rien ajouter à ma féli¬ 
cité ; je retrouve en toi tous ses 
prodiges et je reviens à tes pieds. 

Cependant, prévenu de noires 
appréhensions mon esprit était 
rebelle à la confiance, à la sû¬ 
reté de ma retraite. Craignant un 

/ • 

choc pour mon amie, je dévorais 
mes secrets tristes et révélés sans 
doute. INe pouvant les comprendre, 
malgré sa profonde connaissance 
des humains, en me serrant contre 
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son sein, elle me dit : <i Ton cœur 
expire ma fille : mon amie, parle : 
quelle a été la conduite de tes 
parens? Moi disputant leur prédo¬ 
minance, je désirai vainement les 
trouver vertueux ; je me détournai 
pour lui dérober la rougeur de 
mon front ; déjà sa céleste intel¬ 
ligence l’avait saisie sur mes traits 
couverts de nuages, 

Ap rès quelque intervalle , me 

P 

fixant d’un œil attendri, elle re¬ 
prit.: « Tes esp-’its agitent des pen¬ 
sées qu’ils n’osent produire. » In- 

* 

terdite et troublée : « Ah ! pardonne 
ma faiblesse, dis-je; à peine pour¬ 
rai-je te proférer la vérité ! Tous ses 
charmes sont desséchés! ô vérité! 
.« Ses mystères brisent et glacent 

I» lo 
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mon coBur. » — « Scs effets te porai— 
trontpeut-être irrémédiables; pour 
moi ils ont été impétueux ; j’ai suc¬ 
combé sous leur joug. Si tu l’exi¬ 
ges , je vais obéir; si tu le veux, je 
vais parler. » — «Oui, dit-elle, loin 

i 

de moi toutes ces ombres. » 

A toutes les circonstances que 
je franchissais, un murmure secret 
s'élevait sur ses lèvres contre 


roppression ; mais quand je lui 
révélai Talarme de ma situation, 
des cris sourds sortirent de sa poi¬ 
trine.;. alors slnterj’ogeant sur ce 
qu’elle était, et se demandant ses 
droits, ses moyens , l’âme flottante 
parmi des niiages ténébreux , elle 


» 

I 

I, 
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s’écria, triste' comme la douleur, , 


avec un amour qui a toujours suivi < 
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ma vie: «Malheureuse enfant, je 

I 

veux te rouvrir un cercle nouveau, 
je veux pétrifier les tyrans d'éton¬ 
nement et d'effroi, demander et 

m 

obtenir ton affranchissement... » 

■ 

En effet, elle fit retentirses plain¬ 
tes ; les tribunaux courroucés étei- 
"uirent les funestes flambeaux de 

O 

mon hymen ; ils veillèrent sur moi, 
je nedevais plus quitter celle qu'on 
nomma ma tutrice ; elle me donna 
son nom , m'appela sa fille, je fus et 
je suis ApgéJine d'Abincourt. 

O doucè fefnme de la terre ! 
avec moi elle soulagea celle qui 
m'avait délivrée ; son noble front 
lui sourit, et celle qui connut 
l'horreur du même hymen que 
moi retourna vers ses pères, ratta- 
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chée à l’aisance et à un doux ave¬ 
nir !. 

P 

Moi, quand je sondais mâ vic¬ 
toire , j’y trouvais moins de réalité 
que d’éclat, je ne pouvais démentir 
le témoignage des faits ; mes mal¬ 
heurs étaient une source empoi¬ 
sonnée à laquelle avait bu mon 

« 

amie ; vainement voulait-elle le 
dissimuler 5 sa santé était le pres¬ 
sentiment de Tinquiétude. 

jNosmaux procédaient du cœur ; 
néanmoins nouscrûmes, comme la 
faculté le pensait, y porter remède, 
en nous éloignant des lieux où je 
craignais encore d’ètre surprise, 
d’être aperçue, où le moindre bruit 
m’effrayait, où la moindre rumeur 
'me troublait, d’Abinoourt 
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m’observait et hâtait notre départ. 

Nous nous étions éloignées, nous 

passions les dernières lignes de la 

France , et nous touchions les 

■ 

limites de l’Italie : les forces 
de M™* d’Abincourt secondaient 
notre marche, elle était rapide ; 
mon front était ceint d espoir. 
Pouvais-je penser au désordre de 
mon sort ? qui plus que moi a 
connu le malheur, qui plus que 
moi cherchait à modérer ses tra¬ 
ces? et l’homme dont celles étaient 

« 

ineffaçables revenait à moi avec la 
désolation meurtrière. 

La superbe Florence, nous La¬ 
vions vue ; Fantique et illustre 
Rome nous Lavions visitée; Naples, 
ou Lancienne Parthénope , nous 
Lavions admirée ; quand nous ar- 







/ 



\ 


’T 





I 


I 


1 







t. 


ît. ■ 

à- 

‘T 


4 

4 

i' 

î* 

1 

^ 1 . ■ 



« 



I è 

■ 4 


ü 


















2 22 ASLiCA. 

rivâmes clans la commerçante Li- 
vourne, sous les murs de lacjuelle 
llottent à la fois les pavillons de 
toutes les nations du globe ; sur 
la Méditërannée qui baigne le ri¬ 
vage , ils semblent des flammes qui 
allument le souvenir^ des rayons 

qui fécondent la pensée. 

Près de celle dont j'adorais Pau* 
torité J J'observais.... j oubliais.... 
elle renaissait— nos esprits sont 
pleins d’illusions et de légèreté ; 
j'étais tranquillisée sur un volcan 
endormi. O mortels ! vous pensez 
toujours que les souffrances passées 
seront les dernières ! hélas ! sou¬ 
vent semblables à l’incendie , elles 
s'épandent avec fureur dans le 
champ de l'avenir. 

Paisible comme la confiance, 
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j’allais résider avec M'“« d’A- 
biacourt et mon heureuse opi¬ 
nion. Mais un jour!.. ô jour 

troublé par l’affinité du crime ! 
ma mémoire pourra-t - elle te 
ramener? pourra * t * elle repro¬ 
duire tes nuances et mes idées 
aussi agitées que ta rumeur popu¬ 
laire? Asléga! tu vas frémir; du 
barbare despotisme cju on exerça 
sur mes Jeunes ans il naquit une 

circonstance aussi glaciale que le ' 

» 

toucher de la niort. L epoque du ^ 

second âge de mes. amertumes se 

détermine, le canevas du premier 

disparaît, les atteintes dévorantes 

» 

de ces dernières, jei les ressentirai 

u> 

# 

■ 

à jamais: il ■ : 

t 

Asléga, j’y succombe,e-ncore ; tu 

vois mes larmes 'brûlantes; elles 

4 
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lie t’apprennent que trop que je 
ne suis qu’une faible mortelle. 

Dans le tombeau jetée , j’au¬ 
rais rendu grâce à Dieu pour 
laisser ignorer ce jour à ma chère 
protectrice ; changement horrible ! 
moment de calamité ! c’est en vous 
rappelant que la nature épuisée me 
refuse des forces : toi seule, religion 
puissante, tu viens me secourir î 
toi, mon Asléga, tu vins me con¬ 
soler !... 

A Livourne, nous nous étions 
recréées ; sur le port nous avions 
oublié la monotonie dans son mou¬ 
vement maritime , et nous ren¬ 
trions par la rue la plus habitée , 
portant habituellement le nom des 
souverains, vulgairement appelée 
Via--Grande. Le bruit des chaînes 
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de l’avilissement que traînaient 
plusieurs hommes perdus sur la 
terre et qui roulaient l’agonie , 
vint nous causer ce transissement 

M- 

qui se porte toujours dans les sen^ 
envoyant ces humains au supplice : 
nous voulions les fuir, ils vinrent 
implorer notre charité. Vouées aux 
douleurs, nous ouvrîmes nos bour¬ 
ses ; en distribuant les dons de la 

M 

bienfaisance, les dons de la pitié, 
nous frémissions près de cette mi¬ 
sère enchaînée , près de ces gens 
tombés de la hauteur de la société 
pour subir ce changement fatal. 
Notre œil était frappé' de pitié, 
notre âme de réflexion, en voyant 
que quelques-uns de ces êtres 
étaient insensibles à l'a privatiore 
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de leur existence morale , et har¬ 
dis sous le poids de leurs chaînes 
accusatrices. * 

Nous cessions avec un soulage- 
menlheureux ces aumônes incom¬ 
parables avec celles qui récréent 
l’ame ; nous nous éloignions de ces 
tristes fracas sans vouloir nous rap- 
peler ceux qui élaient précipités 
dans leur chaos. A Tinstant, un de 
ces misérables , plus en arrière , 
faible, décrépit, soutenant avec 
des efforts convulsifs le poids de 
ses fers, s approche en chance¬ 
lant, et demande avec une voix 
dont le son s'éteint dans mon inat¬ 
tention. 

Ne scrutant pas plus fidèlement 
ses traits que ceux de ses compa- 
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gnons avilis, nous allions le faire 

O ^ 

participer à Tœuvre qui flétrissait 
la'paix de notre promenade. Ciel ! 
il allait ouvrir> il avançait vers la 
mienne la main de la condâm^iation 

I 

et de l'infamie. Je hausse mes re¬ 
gards : « Je suis vengé, entends-je ; 
c'est toi qui m'abandonnas , qui 
m'accusas, en détestant le jour où 
tu m'avais connu; vas, tu maudiras 

celui où tu me rencontres encore. » 

# 

Asléga, la malédiction, le crime, 
leur sujet farouche sont en face de 
celle que tu nommes ta mère. Mon 
âme douloureusement s'évanouit; 

rhomme qui la serre et qui replie 

■ 

les faveurs du sort, il a fléchi sous 

tes bassesses.... l'être coupable 

revient contrarier mes pas et se 
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poser comme une borne fafaFe en-^ 
tre moi et ma féMcité passagère. 
Plains Tamie de l’abbaye, Aslèga , 
ma fille ; oui, c’était celut qui 

souilla l’autel nuptial. 

Un tremblement universel agite 
mes membres, et tout-à-coup 
immobile, Je semble arrêtée par 
les liens qui enchaînent t’hômme 
qui oublia la nature, l’honneur 
et les loisj ce coup imprévu m’é¬ 
crase, mon courage m’abandonne ; 

un cri échappe de mon* sein tra¬ 
hit et dévoile mon secret à mon 
amie : épouvantée , éperdue , je 
recule ; frappée à Tâme, je chan¬ 
celle, je tombe surJa terre, je- 
ne respire plus; ce monstre fait 
un mouvement vers moi, ses chaî^ 
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nés serpentent, il veut me relever ; 
M“* d’Abiücourt, avec la voix de la 
justice, s’écrie : «Forçat, je te le dé¬ 
fends; et avec le pouvoir des actions 
irréprochables, elle se place entre 
lui et moi. 

Elle m’appelle, ses accens sont 
déchirans. Elleveut fuir, elle veut 
m’entraîner de cette scène révol¬ 
tante ; elle est faible, moi je ne 

marche plus. elle implore le 

ciel ; moi j’expire dans les convul¬ 
sions des souvenirs empoisonnés !.. 

Cependantpour el]e,je soiilè ve ma 
paupière effrayée; hélas! mes yeux 
nagent dans la mort ; rassassin de 
ma destinée est en face de mes pas 
tremblans. H veut les appro¬ 

cher , il me menace ; ses fers par¬ 
lent, je recule d’horreur, et je vais 
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battre chancelante contre les mu¬ 
railles qui me semblent s'ébranler, 

i 

O mère, ô protectrice! m*écriais- 
je,.. elle m'avait suivie ; quel ex¬ 
pressif désespoir elle peignait!,.. 
Dans ce moment dévorant, mes 
larmes s'abîmèrent ^ rédifice de 
'ma constante fermeté sécroula ... 
Oui, disais-je, eu arrosant la main 
brûlante de M”"" d'Abincourt, oui, 
tu vas m'enlever d'ici ; mais après tu 
dois me fuir. Mon exclamation dé¬ 
colora ses joues, elle me cacha 
dans son sein; sa tristesse s'étendit 
sur ses reproches. 

Un groupe formé d'hommes de 
diverses nations nous entoure : 
on examine avec attention les 
sujets de ce tableau ; le vulgaire 
combine, rassemble, associe les 
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êtres et veut parveuir à la vérité. 

La confusion règne ; mon amie, 
victorieuse descirconstances,m’en¬ 
lève éplorée et me place dans une 
voiture; je suis à ^es côtés, elle 
est sans cesse Tangc du bonheur 
pour poser un bandeau sur mes 
revers ; sa bonté accoutumée jette 
un voile sur cette horrible image. 

Je ne pus modérer à mon gré 
le premier efl'et de cette rencon¬ 
tre funeste, j’étais dans un feu 
consumant; mon amie ne quittait 

A 

pas la lueur de ses progrès ou de 
son aCfaissement. Quelle femme !.. 
Quelle tendresse!... 

Le gouverneur de la ville , son 
ami, celui de son epoux, entrete¬ 
nait notre sécurité ; nous ne vîmes 
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plus, nous nentendîmes plus îes 

t 

chaînes du châtiment ; mais la 

P 

plage nous consternait, les pavés 
retentissaient,.,. 

Nous arrivâmes en France : al¬ 
lons à la terre de la félicité passée, 
m e dit d’Abrncourt ; et de re¬ 
tour danslavallée, parée de sapré- 
sence, à ses côtés , je la voyais traî¬ 
ner, comme la liane fracassée au¬ 
près de son appui outragé. 

Toujours pensive, la mélancolie 
du tombeau descendit sur ses jours; 
il ne dépend pas de nous de les pro¬ 
longer nos Jours ; les membres de 
celle qui avait remplacé ma mère 
devinrent comme glacés; elle ne 
pouvait user que deFabsolu néces- 
sairepour se soutenir. Elle souffrait 
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en me voyant wns cesse, elle flé¬ 
chissait en écoutant toujours l’écho 
de ma voix; puis, hélas ! son enten¬ 
dement devint obscur, les altéra¬ 
tions (lue je lui avais causées la 

conduisirent à l’éternité!.. 

« 

En la regardant arriver à la mort, 
à ce lugubre résultat de la vie, je 
passais par des efforts répétés ; la 
détresse recevait mes tristes pres- 
sentimens : hélas ! plus d’amie^ di~ 
sais-je, plus de mère; je la fis chance¬ 
ler, mes bourreaux la font expirer. 

D'un organe presqu'éteint, elle 
s'exprima ainsi pour la dernière 
fois :— « Angéline, je vais joindre 
ma cendre à celle de ta mère ; fai 
toujours été juste, Thomme qui 
n'a pas dérogé aux lois sacrées, est 
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enivré de confiance, la vertu réside 

m 

% 

à mourir ainsi. Mon amie^ femme 
infortunée, je te laisse avec une 
bien compatissante expérience ! » 
Elle penche son front vers la 
terre , réfléchit... pleure et con- 
tinue... «Du moins dégagée des 

D D 

J 

entj’aves du besoin^ conserve pour 
les miens l’amour que je leur 
portais, que je leur lègue en toi ; 
pardonne à ceux qui t ont traînée 
à un autel oppresseur ; je conju¬ 
rerai Dieu de détourner de toi les 
peines de Taveuir ; il m’exaucera , 
tu seras heureuse : je te parlerai 
par 1 intelligence des génies de la 
nature, et tu m’entendras... » Elle 
anima mon esprit de ces espéran¬ 
ces ; plus tard, je devins et suis 
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encore dépendante de ces influen¬ 
ces célestes. 

De longues convulsions m’enle¬ 
vèrent celle qui m’avait secourue 
dans mes calamités : ah ! je sens 
que je ne guérirai pas des maux 
que me causa cet aspect déchirant. 
Sa sympathie avec ma mère lui fit 
désirer que le môme mausolée re¬ 
cueillît leurs ceudres. Je remplis 
ses vœux , et m’acquittai du culte 
de ma douleur. Je suivis sou cer¬ 
cueil, je vis la terre dévorer sa dé¬ 
pouille révéréeau milieudes pleurs 
et de leur impulsion irrésistible. 

Là où les offrandes du genre 
le plus triste se mêlèrent à tous 
les actes religieux ; là où Taf- 
fliction déployait pour moi tou- 
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tes ses formes ; là , chère Asléga , 
où la femme du ciel se fit en¬ 
tendre à mon désir étonné, sur sa 
tombe enfin où remontent toutes 
les vertus , où vont se prosterner 
tous mes soupirs, je prononçai le 
pardon des cruels ennemis (jitw 
avaient lancé sur moi la foudre , 

et vers ma protectrice amené la 
mort. 

Le premier temps qui suivit sa 
perte, erfante, je n'avais aucune 
relation médiatrice auprès de mes 
regrets; sur mon front se dessé¬ 
chaient les fleurs de la Jeunesse, 

dans mon sein se nourrissaient les 
* 

angoisses : inattentive et comme 
une étrangère sur la vie, je ne son¬ 
geais à rien, je m’égarais dans le 
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vide et dans le deuil qui m’en¬ 
tourait... 

Le juste, le digne pasteur qui 
avait reçu mes ordres pour con¬ 
tinuer à répandre des bienfaits sur 
la contrée attristée et veuve de 
son soutien, accéda enfin à mes 
sollicitations, et vint se fixer dans 
le château que j’habitais. 

Mes richesses m’attiraient des 
vœux , des propositions d’alliance ; 
ces vœux , ces propositions je ne 
pouvais les entendre sans tomber 
dans une frayeur inattendue de 
moi-môme; mes lèvres les repous¬ 
saient, mon âme les abhorrait. 

L’homme juste qui m’aidait à 

% 

accueillir la misère, voyant ses an¬ 
nées décliner, eut une heureuse 
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idée pour me fixer d'une manière 
durable. 

Navrée, je l'entendis; nos pro- 

•H 

jets se rapprochèrent, et ma si¬ 
tuation présente devint un effet 
nécessaire de mes jours persécutés. 
Craignant l'œil de l’envie, ayant 
perdu tout ce qui me protégeait, 
repoussant tout ce qui voulait 
tenter d'y succéder; indifférente 
pour toutes les prérogalives aux¬ 
quelles les hommes attachent tant 

■ 

de prix; seule au monde, où àvait 

pfdi le flambeau de mon enfance, 

■ 

je résolus, aidée du zèle démon re¬ 
ligieux protecteur, de fonder cette 
maison ; il acheta pour moi cet asile 
éloigné, il m'y suivit; il épia sur 
mes pas les lueurs consolantes de 
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I 

ma nouvelle existence; je my li¬ 
vrais; il retourna obéir, et il sou¬ 
tient encore pour moi les volontés 

« 

bienfaisantes de la mort. 

Le souvenir de celle que je ne 

m 

pouvais oublier, fortifia de jour 
en jour son ascendant sur mes ré¬ 
solutions ; les vertus qui se répè¬ 
tent et brillent dans mes actions, 
ce sont les siennes; comme elle Je 
suis utile. Tantôt c'est un affligé à 
qui j'ouvre les sources de la con¬ 
solation ; tantôt c est à une victime 
de la tourmente des passions à 
qui j'oflre le séjour du repos ; elle 
est infortunée, Je l'admets. 

Dansunhospice voisin, j'offre un 
refuge aux malheureux; rien près 
d'eux ne m'épouvante, ni leurs sar- 
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casmes, ni leurs blasphémés, ni le 
torrent de Tingratitude, ni celui 
des ténèbres où ils roulent; j'oublie 
1 enveloppe mortelle, je cherche les 
qualités du cœur. Quelquefois à ma 
faible voix, par quelques bienfaits 
je les rencontre ; ce cœur avec trans¬ 
port et soumission rentre dans ses 
douces inclinations, et je trouve 
le prix , la récompense que me 
prépara celle que j'implore, Tarbi- 
ti'e de la douce issue que j'ai trou¬ 
vée pourrentrerdans la vie. Je guide 
aussi la jeunesse, Asléga, tu lésais; 
je réclaire, voilà les doux pouvoirs 
que j'exerce en ces lieux, et toutes 
les félicités que j'ai réunies après 
les orages. 

« 

L'abbeS|Se a terminé son récit, 
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elle a besoin d'un peu de repos, 
elle s’éloigne de quelques pas. Son 
élève, que va-t-^elle lui dire? Cette 
seconde mère la regarde , son œil 
expressif d’où part la voix de son 
cœur lui certifie qu'elle peut al¬ 
léger sa tristesse* 

O combien elle paraît sublime 
à son élève celle qui a quitté 
les hommes ! . * . Quelles dis¬ 
grâces, mais quel courage !. , . * 

■» ; 

Quels crimes, mais quelles ver¬ 
tus!... Elle est merveilleuse cette 
proscrite offensée dans la nature 
entière!... 

Elle fut avilie par l’ambition, ou¬ 
tragée par l’abaissement, et en 
supportant leurs dévastations, elle 


11 
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«e releva sur les. grandeurs de 
la conscience et de Ténergie. Son 
sort était détruit, mais avec la 
raison superbe, elle sortit du re¬ 
paire de lorgueil révolté, de la 
perversité effrayée, de la bas¬ 
sesse endurcie, de la rage dés- 
■■ 

honorée ; elle revint avec le cœur 
doux et pur près de la femme 
plus grande encore que les for¬ 
faits; elle était seulement attérée 

d’avoir troublé et de troubler en- 

■ « 

core la paix de cette vie si chère. 

Elle n^a pas fui Timage de cette 
femme bienfaitrice , son existence 
n’est pas finie, toutes deux repo¬ 
sent en l’abbesse qui est pensive 
comme le silence qu’elle prolonge. 


4 
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« 

Heureuse d'honorer Tâme qui 
purifia Tattentat de la violence, la 
jeune vierge est aux genoux de sa 
seconde mère qui prononce pour 

•b- 

elle le même destin; son bonheur 


est un devoir, son admiration est 
un rayissenient!..L’avenir, comme 
un tableau révélateur, s’est appro¬ 
ché privé de toutes les Ulusions de 
la jeunesse, de l’enthousiasme, de 
l’espérance, et Asiéga retrouve 


aussi l’amie solitaire qui n’est point 

s 

encore dans les cieux. 


f C’est ainsi que l’excès de 
l'exaltation est souvent la ren- 

I 

contre de la douleur, dit l’ab¬ 
besse; Asiéga, ramène tes vues 
trop lointaines ; chère Asiéga, 
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réunis •• les avec moi aux circons¬ 
tances dominatrices. » 

Tous les projets, tous les con^- 
seils de Tabbesse sont chers à la 

vierge : vers la femme cachée aux 

% 

yeux des hommes, souvent elle 
doit se rendre. Quittant les palais, 
elle viendra, simple et vraie, cueil¬ 
lir les fleurs de la solitude, puiser 
à la source qui se présentera tou- 

4 

jours abondante sur le rivage aride 
où son père l'abandonne. Nul 
bonheur ne vaudra pour la jeune 

V 

épouse celui de revenir au mo¬ 
nastère, de revoir la protectrice 
de son enfance. Pourraît-on s’y 
opposer? > 

Sur. la terre, les femmes trop 
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abusées par Tespoir, dans le 
monde, les femmes trop sou- 

il 

mises par le destin , 'peuvent- 

B 

elles résoudre, pëuvent-elles dé- 

m 

cider? 

f Tu vas retourner vers ton père, 
continue Tabbesse , envisageant 
d un air glorieux son élève rassu¬ 
rée, Je le vois, mes conseils, mon 
exemple te soutiendront sur le 
chemin de la vie. Rappelle-toî des 
sentimens que je t’inspire, con- 
sole-toi par tous ceux que je fis 
germer dans tes esprits. Fleur odo' 

rante élevée dans cette solitude 

« 

que tu aimes, que ton agréable 
parfum vienne toujours jusqu’à 
moi! Dans tes pas résolue, mé- 

11 * 
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prise l’ingratitude, la culpabilité, 
et ne conçois jamais des penchans 
semblables aux leurs. Si tu faillis- 

i 

sais, viens rallumer en moi tes 

w 

sentimens, onde ton séjour con- 
fie-moi ton sort ,* alors ma main 
tracera mes idées; elles iront ra¬ 
nimer celles de tes devoirs. » 

a Femme héroïque, martyr cé¬ 
leste , modèle admirable, répond 
la vierge, oui, je repasserai sur 
les jours évanouis pour recher¬ 
cher les leçons de votre morale 
sacrée, de votre religion divine. » 
Asléga, vertu de la solitude, 
reprend l’abbesse ; Asléga, fille de 
mon cœur, puisse le ciel t’accor¬ 
der tou^t ce que mon amour es- 
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père, tout ce «qu'il implore pour 
toi de l'être créateur ! 

En disant ces mots, la femme' 
sublime tombe à genoux auprès de 
la jeune vierge, et les larmes de 
la seconde mère et celles de l'en¬ 
fant adoptif inondent le sol de la 
paix et des prières. 

Soudain un char a roulé de¬ 
vant les humbles portiques de l'ab* 

» 

baye. « C'est toi, Asléga, c'est toi, 

mon enfant, s'écrie la femme du 

* ^ 

cloître ; c’est toi que le luxe vient 
chercher : va, mais n’oublie pas 
la solitaire. » 

Elle a dit, et sa voix s’est 
éteinte sous les voiles blancs dont 
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elle s’enveloppe, comme pour se 

m 

à 

rappeler, ainsi qu a son élève, 
qu'ils sont inviolables, qu'elle 
doit sy ensevelir dépositaire du 
plus triste passé. Seule, sa main 
lui indique la route du monde ; 
tremblante, la jeune vierge s'ar¬ 
rache de ses cotés , en pleurs 

elle traverse le jardin, les cours 

« 

du monastère, d'un pas attristé 
parvenue au-delà de son humble 
seuil, silencieuse elle se préci¬ 
pite dans le char de la splendeur, 

elle tombe immobile sur les cous¬ 
sins de la richesse. En se rendant 
aux ordres de son père, en allant 
accomplir son hymen, sa pensée 
vous nourrit encore, espoirs con- 
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solateurs, elle vous entend tou¬ 
jours, exhortations influentes de la 
femme, de J^affifesde sa mémoire 

éternelle./ 
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